Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



m 



J 



i. 



VIE 



ET 



MËSIOIRES 



DE 



SGIPION DE RICCI, 

ÉVÉQUE DE PISTOm ET PRATO. 



• ■< • • I » 

, ' * » » I 

, » • » • m I 

<> • • • • • 



'» . > 



. » 



i • t i 

I > • ^ . 



r^' 



a 



< ( 






^ , 



/ 



^ ? 



W C ^ 1- 



<- 1_ ^ 



>. >- s- ^ (. 






VIE 



DE 



SCIPION DE RICCI, 

> 

ÉVÊQUE DE PISTOIE ET PRATO , 

. E1SF0RMATET7R DU CATHOLICISME BIT TQSCÀNE , SOUS LE EÈGHB 



DE LEOPOLD; 



60iMfat£4 «uc (es «Hauiééccvtè oiitogcap^cA d« ce pt^Bté et ^^outoft |»6tâdu- 
«NMCft cj&(ctf^c)u »tèç£s*de«mec^ et ôuîgÎA ^e ôièccd jitôtljlcatived^ tk/i^â 
^M atc6 weA de ^TT& . Ce c(Huu4a»K)eut £cu^ ()e ^^Icct^ «t XotCiMç . 

PAB DE POTTER* 







PARIS 






) ^ ^ J 



1 IMPRïMEftiE DE J.^TASTU, 

Rtr?. IfE vi'^tilRitRli , IfO 36. 







«• Quand une nation , par la force de lliabilude , a servilement soumis son in- 

• telligence à Tauturité des prêtres et des grands , elle cesse de réfléchir et perd 
» font d^sir de s'éclairer. S'abandonnant peu à peu comme à un sommeil li* 

• ibargiqae» elle-même se ferme à jamnis la roie p«ar sortir d« cet ^(at de 
» torpeur. Le clergé et la noldesse provient h^^ilement de son ignorance et 

• de son inertie ; et , aii moyen des petites séductions qu'ils savent lui présenter 

• à propos , ils la guident sans peine à leur gré et selon les vues de leurs in- 

• térêls. On voit alors que ces deux classes y quoiqu'elles soient toujours rf' 

• yales entre elles et jalouses Tune de l'autre quand il s'agit de dominer , ne 

• manquent pas cependant de. se liguer fortemjfent, cliaquc ibis qu'il faut con- 
« battre ceux qui menacent leurs privilèges , et qui travaillent k rompre l'en- 
» cbantement de leur pouvoir , pour améliorer le sort du peuple. • \ 

Mémoires JUS. de /'évoque Ricci , écrits par lui-même , partie 4 t f* lo ( Toyes 
terne 1er ). 
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CHAPITRE LXV. 

fclCCl CITE A BOAIK. BTJLLK J UCtOrem f dcl . — ^PERSECUTIONS DtT 

FANATISME CONTRE RICCI. —-LÈS TRAITES KNTHE LE GRANIV-DVC ET 

• LA REPUBLIQUE PRAl!lÇ^lSE BEMETTlRT EN CREDIT LES RÉrORMBS L^O* 
POLDIMES. 
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Tandis que les conquêtes des armées françaises 
menaçaient l'existence de la înonarchie tempo*- 
relle du pape^ le mitiistére espagnol menaçait son 
despotisme spirituel , par des mesures favorables 
aux nouvelles idées de réforme , ou du moins en 
ne mettant aucun obstacle aux entreprises de 
ceux qui agissaient dans le sens des modernes 
novateurs religieux. Entre autres sujets de plain- 
tes, le nonce papal en Espagne annonça défini-^ 

Tome III. i 
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ti veinent à sa cour, vers cette époque ^ la pn>- 
chaine publication d'une traduction espagnole 
des actes du concile de.Pistoie, publication que 
désormais il n'avait plus aucun moyen d'entra- 
ve\\ La cour de Rome, toujours fidèle à ses 
anciennes ruses, crut qu'il fallait opérer unie 
diversion par laquelle elle espérait occuper les 
esprits et détourner le gouvernement du projet 
de lai nuire. Elle ordonna un dernier examen 
de ce même concile de Pistoie, dans l'intention 
de le faire immédiatement après suivre d'une 
condamnation formelle à laquelle rien ne semblait 
plus pouvoir s'opposer. 

En effet, dans le mois d'avril de l'année X7Ç>4^ 
Ricci reçut une lettre du cardinal-secrétaire 
d'état Zelada , qui lui annonçait que le pape 
voulait bien se montrer clément envers lui , jus- 
qu'au point de le citer à comparaître à Rome, 
où l'on écouterait sa défense, avant de lancer 
contre lui la redoutable bulle. 

Ricci se hâta de communiquer cette pièce à 
Ferdinand. Il y joignit un mémoire, dans lequel 
il rappela en peu de mots tout ce qui s'était passé, 
et mit au grand jour l'irrégularité de la conduite 
àa Saint-Stége qui se jouait des lois ecclésiasti*^ 
ques et des canons, et son manque de foi qui lui 
faisait violer toutes les promesses qu'il avait faites 
à Léopold et au grandnluc régnant lui-même. 
* Ferdinand ,voi>lait la paix et le silence sur des 
choses si propres à réveiller les troubles et à- 



MÉMO IRES.- i 

échauffer de nouveau les esprits. Il sut résister à 
toutes lès instigations du nonce pontificalqui ne 
négligeait rien , au nom de sa cour , pour livrer 
enfin le prélat en personne aux fureurs de la 
vengeance* religieuse. Mais^ d'un autre côté, il 
craignit lui-même de provoquer cette redoutable 
vengeance , et il fut défendu à Ricci de répondre 
au pape^ comme il aurait voulu le faire et comme 
lé cas l'exigeait. Cet évêque dut se contenter de 
convenir avec le secrétaire des droits de la cou- 
ronne , d'une formule de lettre que le grand-due 
approuva, et dont le contenu n'était capable, ni 
d'intimider la cour sacerdotale , ni de la faire 
rougir. Il ne fut permis à Ricci de motiver son 
refus de se rendre à Rome que sur le mauvais 
état de sa santé} il lui fut enjoint de protester de 
tout son dévouement au Saiht-Siége, et de la rec- 
titude de ses intentions dans tous les temps et 
dans toutes les circonstances. Enfin^ il reçut 
ordre d'insinuer qu'on aurait fort bien pu, ne 
plus s'occuper du synode de Pistoie , dont la con- 
damnation devenait entièrement inutile, puis- 
qu'il n'était plus en vigueur nulle part, même 
dans le diocèse où il avait été tenu , et où le nou- 
vel évêque Falchi n'avait eu aucune peine à l'abo- 
lir tacitement par le fait, et à le faire oublier ^ 
Huit ans s'étaient déjà écoulés depuis la célè- 

■ Ibid: p. 545^350. — 'Idem , Stor. MiS. del sinodo di Pis- 
toja , P" ïoo et 102 et sûiv. 
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bration dn concile de Pistoie^ qui n'avart pas po 
obtenir chez des peuples encore enfans et em^ 
barrasses dans tous les liens despréjugpés et ds 
l'ignorance, ce succès d'opinkm générale^ qui 
ieul donne aux paroles et aux opérations des 
hommes quelque influence sur les événénuBns àxt 
monde. On pourrait donc croire que BpiW n'était 
poussée dans son acharnemient contre les déci^ 
sîons d'une assemblée sans résultat^ que par le 
désir de texer les adversaires de ses prétentions 
orgueilleuses , si les résolutions dii gouvernement 
espagnol n'avaient exigé un prompt remède (64). 
Le projet /était d'y prendra les actes du synode 
de Ricci pour base des opérations réformatriees 
qu'on méditait; et c'était danS' ce but qu'on vou- 
lait y au moyen de la publication , leur donner 
peu à peu la popularité qui assure le succès et 
le rend durable. Rome sut parer le coup : l'assu- 
rance que le pape fit donner à son nonce en 
Espagne de la prochaine condamnation, de l'ias- 
«emblée de Pisloie, suffit pour ari'êter l'impres- 
sion projetée. Sans lui répondre davantage^ la 
coUr pontificale prépara sa sentetice contre Fé- 
véque Ricci ^ dans les ténèbres et le silence; elle 
entretint l'agitation des esprits par quelques ca- 
lomnies lancées à propos , àur ces entrefaites , 
pour mieux réussir à perdre irrévocablemeiit le 
prélat, à qui elle allait porter le dernier coup. 
Enfin y le 28 août 1794, jour de la fête de saint 
Augustin y parut à Rome la fameuse bulle Jucio^ 
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rem^eiy qui renouvela dans la suite tous les 
scandales et tous les troubles des anciennes dis* 
pilles théologiqttes ' . 

Auctin des articles de cette bulle noyait été 
communiqué à Rieci^ quoique le pape eut.soléiir 
nellement donné sa parole au . feu grand-duc Léo^ 
jpcAày de ne pas n^Iiger cet a<^e de convenance 
et de justice : la cour de Roipe n^en avait rien 
«mandé à Fistoie, dont l'ancien clergé aurait pu 
cependant y aussi-bien que l'ex^évéque, fournir 
tles '.édaircissemens indispensables pour qui ne 
voulait pas terminer ce procès important à Tinsu 
lies |iarties intéressées* Le prélat condamné , sans 
que toutefois Rome lui eût intimé sa condamna- 
tion y envoya lui-même la bulle au grandUduc , à 
qui le Saint-Siège n'avait également rien (ait par^^ 
venin à ce sujet : il lui fit part de l'intention qu*il 
iavait de ne point répondre à ce qu'il était censé 
ne p^s connaître ^ à moins qu'un ordre du gou- 
vernement ne l'y forçât. Ferdinand approuva la 
leonduite de Ricci ^ et fk défendre la bulle AuctO'-' 
remfidei dans tous ses états de. Toscane ^ où Ton 
ne put^ ni la publier , ni la réimprimer, ni même 
la vendre. Gela n'empêcha pas le nonce pontifia 
<sA de faire remettre cette pièce à tous les évêqves 
toscans , et de la répandre clandestinement parmi 
le peuple* 

' fbid. p, 109. — Idem, \ Vita MS. di nioD»Jg.. de' Ricci ^ 
p. 35i. 
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' Elle fut bien loin de produire y pour le moment^ 
reffet q\m la Gouir de Rome avait attendu. Les 
progrès de la révolution française chez tous jes 
peuples excitaient un intérêt trop vif et trop gé- 
néral , pour qu'on pût s'occuper d'une quereHe de 
-prêtres. Les. gouvernemens >• devenus attentifs au 
grand changement qui se préparait dans les idées 
et dans les choses^ sentirent que les ana thèmes 
pontificaux, incapables à cette époque d'opérer 
aucun bien, même à ne prendre ce mot que dans 
sa signification mimstéi^ielle de consermtiàn de 
tous lés çieux abus, pouvaient faiire beaucoup 
de mal , en exaspérant de plus en plus les esprits. | 
Aussi, chercha-rt-on de toutes parts à étouffer | 
dès sa naissance ce nouveau brandon^de discorde : j 
la bulle ^^^c^r^m fut supprimée à Naples, à j 
Turin, à Venise > à Milan, en Espagne et en 
Allemagne, aussi-jjien qu'en France. Elle fût si 
-visiblement méprisée, même à Rome (65), que 
ie pape se vit forcé de défendre à ses journalistes 
et à ses libéllistes d'en occuper le public, et de 
rien faire qui la regardât d'aucune manière. 
Ricci souffrit sans se plaindre; et sa douleur; 
nous dit-il, eut bien plus pour sujet rinjuàticè 
du pape qui le persécutait, que ses propres pei*- 
sécutions : celles-ci ne l'affligeaient guère, dés 
qu'il songeait qu'elles étaient injustes '. 

•> Ibitl. p. 355 et 354 • • — Idern^ Stor. MS del sinc^Jo di 
Pistoja , p. 108 et 109. 
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Piîvée du triomphe soleimel qu'eU|i atii6il»(>ii- 
Dait ^ la cour de Rome^e vouhit. ))as renNmcfer à 
cette espèce de triomphe caché qu^<eUe obtient 
toujours sur ses adversarires ^ par ses infràguOs 
secrètes y et au moyen des ëmiséairesd^^stiiS'^ci^ 
f^eances. Elle eut peu de peine à exciter totitre 
Ricci les évécpies toscans, ses cotiéguesv d#^X>fs 
kug'teraps ses envieux et'Sés ennemis. Falchi sjà 
montra le plus ardent. Il se fit une affaire de 
conscience d'exiger de tout son clergé Tacc^^plà-- 
tion de la btille contre son ancien pâs^teur; il 
reçut des rétractations et des abjurations- die> 
prétendues erreurs introduites par Ricci / éAns 
cependant qu'il en spécifiât aucune. Il donna de 
la même manière , à tous ceux qui avaient ia 
simplicité ou l'hypocrisie de la demander ^Tab^ 
solution des censures encourues, commet ccArt-' 
plices de l'ex^évèque, et il fit tous seseffdHs 
pour détruire le plus possible , le - recueil dés 
actes du synode de Pistoie, et tous les livres dont 
la lecture y était recommandée aux prè^rçs et 
aux fidèles. Par ses ordres, le contenu die la huBo 
Juctorem fut enseigné dans ks écoles, c^mme 
régie de la foi, et la bulle elle-même fut dëx^bréis 
dogmatique et irréformable. Les confesseurs fiv» 
rent chargés d'interroger leurs pénitensdaiis^iod 
confessionnaux, sur cet article important pou P-ki 
sacerdoce, avant de leur accorder une iibsoluU^ît 
qui devait cfntiérement dépendi'e désormais de 
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TofÀifeD : qu*ib manifesteraient cDBceraahA ' le 
Boureamt décret de la «ountromaineu 

(Quelque tranquille* et retiré que vécût Ricci à 
ta inaisctfi de campagne , il ne put échapper au}i 
nosdbr^»^ vexs^tions que faisaient naître autoup 
d?' lui J'îgnoranoe et le fonatîsme» Le peuple 
fdyait^de l'église dés qu'il montait à l'autel, ce 
^u} le fôt^ça dorénavant de dire la messe dans sa 
chapelle privée ; son confesseur ordinaire lui re-n 
fi^sa Tabsiolutiou ; il ne l'obtint. enfla que lorsqu'il 
V^îf réussi à trouver iin prêtre moins prévenu et 
plus éclairé '. 

: ïism le calme de sa reiUcàite ^ l'ancien évéque 
de Pi^cfie se mit à examiDer attentivement , et 
COQNPae une affaire qui lui eût été entièrement 
étrangère , la bulle qui condamnait sa doctrine 
et celle dis son synode. Il trouva que les préposi- 
tions censurées ne l'étàiept qu'hypothétiquement^^ 
c'est-^à-Klire à l'aidé de quatenùs (en temps que) , 
sicinteUeçta (entendu de telle manière)^» etc., etc., 
et que ; c^s propositions y étaient toutes ^on mal 
faite4dUe$^ ou tronquées.; jusqu'à leur donner un 
9^s qu'elles n'avaient point. Il fut convaincu 
qu'il D'avait jamais cru ou enseigné autre chose 
4|Ue Qeçue le pape enseignait dans sa bulle, et 
d'avoir toujours condamné ce qu'il y condamnait. 
H n'y avait aucun moyep pour lui , à cette épo- 
quQ> de faire aocepter ses explications et ses ré-^ 

* /</e«, Vit^i di motisig. de' Ricci, p. 355. 
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clamatioûs à la oourdeRome : il fallut bien qu'il 
souffrît de passer dans le public pour un héréti- 
que de$ plus dangereux ^ pour un autre Nesto^ 
rius (66). Il dut se contenter de travailler pour 
sa propre satisfaction, à une justification qui pou^ 
yait demeurer éternellement secrète, et qui l'est 
demeurée jusqu'à ce jour, non plus à cause des 
égards que l'on d<(it à Rome, n^ais parce que 
l'intérêt qu'inspiraient autrefois ces querelles 
théologiques a cédé la place à des intérêts d'un 
autre ordre. Ce travail , déposé en manuscrit 
dans les archives de MM. Ricci , neveux du pré* 
lat, à Florence, consiste en diverses déclara tlon^ 
sur chacune des propositions condamnées par la 
bulle ^uctorenif déclarations dont le but est de 
démontrer que , dans leur vrai sens, elles sont 
toujours catholiques,' et qu'il ne faut pour le 
prouver que consulter et citer les décisions du 
concile de Trente ' , 



•* 



' Cette justification , qiii se trouve à la fin de Thistoire 
MS. du. synode de Pistoie , est précédée par ces mots : 5è- 
'guorto le dichiarazioni del vescoifO Ricci sulle 'proposizioni con- 
dannate colla bolla^Auctorem (suivent les déclarations de le- 
vêque de Bicci sur les propositions condamnées par la bulle 
Auctorem), Ricci avait reçu plusieurs remarques sur la bulle, 
et plusieurs réfutations de cette sentence de lacour romaine, 
aussitôt qu'elle avait été publiée , dit M. Tabbé X ; mais il 
ne voulut jamais en faire usage , pour ne pas renouveler les 
6cèn«8 déplorables qu'avaient causées les discussions sur la 
bulle Unigenituf. 11 se contenta dq confier au papier ses ré 
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Pendant que Ricci se taisait , des ëcriirains qui 
professaieqt . les; mêmes opinions que lui, pu^ 
bliaient, en divers lieux des défenses de la doc- 
trine de cet évéque (67). On distingua vingt lettres 
qui furent imprimées à Bruxeltes, en 1 796, et une 
brochure, qui parut ensuite à Lugano. Ce qu'il 
y eut .de remarquable^ c'est qu'aucun des mem- 
bres du synode de Pistoie ne protesta contre la 
bulle qui le condamnait : tous convenaient par- 
faitement avec elle, dans le sens catholique, des 
propositions qu'elle établissait comme dogmes de 
foi. On sentit que Rome n'avait agi que par inté- 
rêt, lorsque, sans avoir d'hérésies à poursuivre, 
elle avait voulu, à quelque prix que ce fût, anaihé- 
matiser une assemblée qui avait donné l'exemple^ 

flexions sur chacune des propositions condamnées , « afin 
»* de prouver la conformité de ses sentîniens avec les déci- 
» sions pontificales. » — Stor. MS. del sinodo di Pistoja , 
p. 167. 

Le titre de ces réflexions est'; 

Proposizioni condamnate colla bolla Aiictorem fidei , c dh- 
chiarazioni de( vescoifo Ricci sopra ciascuna ddh medcsime 
( propositions condamnées par la bulle Juctoremjidei , et 
déclarations de l'évéque Ricci sur chacune d'elles }. 

Ricci se bçrne à protester , presqu'à chaque page , qu'il 
a toujours été attaché à la doctrine orthodoxe , et quii con- 
damne les propositions dans le sens danslequelle Saiut-Siége 
les a condamnées ; mais que ni lui ni son concile u'avaienJt 
eu l'intention de les enVendi'c de cette manière. — Ibid. y 
p. i69-2?)4. 
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funeste pour elle , de se mettre au-dessus des 
prétentions du sacerdoce et des droits que s'est 
arix>gés la moderne cour pontificale ' . 

D'ailleurs, déjà l'influence française se faisait 
de plus en plus sentir en Italie, avec la force des 
armes républicaines (6Ô).»Tous les petits intérêts 
demeurèrent muets devant le torrent impétueux 
q«i renversait et les vieilles institutions et les 
maximes sur lesqi^elles elles étaient basées. Le 
grand-duc venait de signer un traité de neutralité 
avec: la nouvelle république (69) , à qui Ton ne 
refusait déjà plus le nom Ae' grande nation (jo). 
On sent bien que le système de Léopold, qui n'a- 
vait fait, qu'ébaucher l'œuvre que Tassetnblée 
constituante de France avait ensuite si heureuse^ 
ment terminée, dut rentrer en crédit à cette 
époque^ même en Toscane, où ses anciens adver- 
saires étaient forcés par les circonstances à dissi- 
-muler leur opposition. Il en fut de même des ré- 
fornaes religieuses, consacrées pour la plupart 
dans laiconslitution civile du^^lergé français ; on 
n'osa plus les condamner ouvèi^ement à Florence, 
ni en; persécuter les partisans. Ce fut là le motif 
qui décida Ricci à venir habiter la capitale *. 

' Ibid. p. 356 et oSy. — Idem , Stor. MS. del sinodo di 
Pistoja , p. I lo-i 12. 

^ Idem y Yita MS. di monsi|». de' Ricci , p. 358, 
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CHAPITRE LXVI. 



^CU ARMEMENT DE ROME COIfTRS LES REPUBLICAINS. - — SUSSIONS ISCSTf- 

DUIKES. MIRACLES. ROTlfiE DEMOCRATlsés. — inVASlON DE 

LA TOSCANE. 



. hA cour de Rome , poussée à sa perte par nu 

.esprit de vertige qiii parait inexplicable , conti-^ 

-nmit à donner Içs preuves les plus extravagantes 

4e son aveugle acharnement contre le Directoire 

français. Elle lança de nouveaux brefs encore 

plus viriilens que les pi^miers.. Le peuple étai4 

sans cesse excité jusqu'à la fureur , par l'idée de 

la gu«rre de religion qu'il allait devoir entret- 

prendre, et qu'on lui prêchait dans tous lès càrro- 

fours de la capitale dil catholicisme^ comme dans 

,^haque village des états pontificaux. Ces missions 

incendiaires ne parurent pas encore suffisantes. 

.». Om trouva UQ autre moyen d'enflaminer la mul- 

)) .tîtude contre les armées françaises , et de la 

» porter à renouveler les vêpres siciliennes dans 

1) loute l'Italie ' • » Ce furent les miracles, et no- 

» Fù ritrovato un' altro mezzo per inûammar la moltitu- 
dine contro le arniate francesi , c condurla a rin»uovare un 
vespro siciliano in tutaTItalia. — Ibid. p. 359 . 
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tammeni le clignement d'yeux des images dc^ 
madones , exposées à la vënéfation dn peuple 
dans les églises et aux coins des rties (71), Ce« 
miracles d^une notwelle espèce ' avaient lieu sur- 
tout à Rome et dans les villes de l'état ecclésias- 
tique , et ils y étaient constamment interprétés 
par ceus^ qui abusaient ainsi de la superstitieuse 
crédulité du peuple , comme des signes irrécusa- 
,bles de ta victoire que les soldats apostoliques 
allaient immanquablement remporta sur les^ 
troupes républicaines (73). 

Le désir de voir s'opérer des prodiges , d'où 
naît bientôt la certitude qii'on en a réellement tu^ 
se communiqua de proche en proche jusqu'à Flo- 
rence. Des lis desséchés , placés devant l'image? 
d'une vierge qui se trouvait dans cette ville , me 
du Cerisier (del Ciliegio), fleurirent inopinément^ 
et attirèrent la foule r il ne dépendait que de 
l'autorité de faire un miracle d'un phénomène 
que tous les physiciens attestaient être aussi sim- 
ple que naturel. Cela eut bientôt HeU. Uarche- 
vêque Martini , croyant l'occasion favorable pour 
se donner de Fimpôrtance auprès de la multitude, 
joua le zèle de la conviction et alla prdcessionnel- 
fcment prendre l'image prétendue miraculeuse , 
pour ïa transporter avec la plus grande pompe à 
Téglise métropolitaine (yS). Ces scènes scanda-^ 
leuses, dit le biographe de Ricci, produisirent 

» Di ufta uoova »pccie. — Ibid. p. S6o. 
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Ie8 plus funestes résultats : il déteste surtout 
•c r inifention dei la madone d'Arezzo ' » et de ses 
soi-Kiisaut miracles , qu'il compare au cheval de 
Troie, d'où sortirent tous les maux. 

Ces indignes moyens ne purent triompher da 
courageet de la valeur des armées républicaines 
(74)- Rome succomba enfin, et son gouvernement, 
d'un despotisme théocratique qu'il était, devint 
une démocratie, a l'instar de celle de France (yS). 
Le pape captif fut sincèrement plaint par l'ancien 
évêque de Pistoie ; il déplora en lui le sort d'une 
victime . de ministres et de conseillers perfides , 
qui n'avaient su qu'abuser de la religion pour 
satisfaire leur intérêt personnel. Ricci, qui voulait 
éviter toutes les occasions de se compromettre 
avec l'un ou avec l'autre des partis , jugea pru-. 
dent de se retirer de nouveau à sa i^/7/adu Ghian-- 
ti , et il s'y occupa entièrement du soin de faire 
imprimer une vie de sainte Catherine de Ricci , 
sa parente, et d'autres livres de piété. 

Sur ces entrefaites avaient eu lieu le débarque- 
ment des Napolitains à Livourne , et la con.quète 
de Rome par le roi de Naples à la tète de prés 
de quatre-vingt mille. hommes. 

C'était l'influence anglaise que les Français 
avaient à combattre dans les Napolitains et dans 
ceux qui les avaient accueillis. Quelques milliers 
de soldats républicains eurent bientôt repris 

' I> ritrovamento délia Madonna d'Arezzo^ — Ibid. p. 36 1 . 
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Kom^^V ^^ î^^ allèrent refouler le roi Ferdinand 
en Sicile. D'autres prirent possession de la Tos- 
cane , le 25 mars 1 799 (76). 

Mais cette occupation de lltalie méridionale 
ne paraissait pas devoir être de longue durée. Les 
revers des Français en Allemagne et dans la 
haute Italie, et les troubles qui éclatèrent à Paris, 
vers cette époque,^ ne laissèrent aucunement dou- 
ter de la proximité d'un nouveau changement; 
et le fanatisme politique et religieux, forcément 
comprimé pendant quelques instans , ne fît que 
redoui3ler ses fureurs et préparer de plus san- 
glantes vengeances. 

Les vainqueurs, mieux instruits que personne 
da véritable état des choses, ne s'attachèrent qu'à 
lever des contributions et à s'emparer des chefs 
d'oeuvre des arts qu'ils trouvèrent à leur bien- 
séance : ils ne soupçonnèrent pas même la possi- 
bilité du choc futur des passions que leur pré- 
sence fomentait \ 

» Ibid. p. 361-365. 
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CHAPITRE LXVII. 

.1 .. 

'illSiniBBCTia!! D'AttlSaZO Au NOM DE LA MADOMB. — - LES AÀSTIKS A 
rLOEBMCK. -T^ LBUBS EXcès. BICCI B^TAEBltl. 



Ricci, qui se trouvait à Florence lors de Tentrëe 
des troupes françaises, rie putplufJ, comme il l'eut 
désiré, se 'retirer à sa maison du Chianti, le nou- 
veau gouvernement ayant défendu qu'on sortit 
de la ville, pour prévenir les émigrations. Cette 
circonstance le rendit /témoin malgré lui de l'a- 
charnement 'dil fanatisme que faisaient d^à 
éclater les ennemis des Français et des partisans 
du gouvernement de Léopold, confondus alors 
par les hommes à préjugés et les malintentioxinés 
dans une seule catégorie , celle des prochaines 
victimes d'une réaction qu'ils hâtaient de tous 
leurs vœux. 

Les désirs d'un clergé égoïste , d'une noblesse 
ignare et d'un peuple superstitieux furent bientôt 
suivis de quelques légers mouvemens insurrec- 
tionnels, auxquels la faiblesse des Français en • 
Italie, à cette époque, donnait une grande im- 
portance (77)- Enfin, l'insurrection d'Arezzo vint 
concentrer tous les efforts épars, et attira tous 
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les regards sur elle seule. L'enthousiasme reli- 
gieux porta les révoltés à déclarer \eur<i^nadone ^ 
crue miraculeuse depuis un peu plus de trois 
ans, généralissime des hordes armées qu'ils en- 
voyaient à la poursuite des républicains en re- 
traite, pour les piller et les égorger en toute 
sûreté.de conscience. L'image de la Vierge de- 
vint l'étendard de la rébellion , du meurtre et 
du brigandage •• , 

Ricci , qui ne voyait dans cet événement que le 
triomphe de l'ignorance , de la superstition avec 
tous ses excès, et des abus aussi antîireligieux 
qu'anti-sociaux déracinés par Léopold , pleura 
d'avance un funeste succès qu'on ne pouvait déjà 
plus mettre eij doute ' . 

A peine les Français se furent-ils retirés dans 
les états de Gênes , que les Ârétinis marchèrent 
sur Florence. « Ces bandes d'hommes dénaturés, 
>) dit M. l'abbé X, renforcées encore par des 
» contrebandiers et par des malfaiteurs de toute 
» espèce , guidées par des moines et des prêtres , 
>» et souillées d'homicides , de rapines et de toutes 
» sortes de délits, envahirent cette capitale, le 
» 7 du inois de juillet j 799 , sous les étentards de 
>) la madone d'Arezzo, chacun des Arétiùs por- 
» tant pour signe distinctif cette image, ou pen- 
» due à son habit , ou attachée à son chapeau 
» au lieu de cocarde. Jusqu'au ministre anglais 

» Ibid. p. 3(34. 
Tome'III. 2 
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».WiiicU)amy eila f retendue génémle Mari i( sa 
» maîtresse )<|ui l'accompagnait, étaient dëcopës ^ 
» de cette manière, de tordre de la Madone. 
» Quelle prostitution et quel abus de la reli-* 
» gion ' !.... » 

La crainte des maux dont on était menacé 
porta les amis de Ricci à lui conseiller de quitter 
la Toscane; mais, sa fuite l'aurait compromis hii- 
même avec toute sa famille, et aurait exposé 
ses biens à la rapacité des triomphateurs; elle 
aurait attaché son nom à un parti, parmi lequel 
il voyait4£gurer beaucoup de létès exahées*,. et 
des hommes* d'une réputation an moins douteuse. 
N'ayant d'ailleurs aucunement pris part aux af- 
fairés , pendant le temps qu'avait duré Toccupa- 
tton de Florence par les Français, il se flatta de 
ne pas devoir être exposé aux persécutions de 
ceux qui ne s'étaient annoncés que comme les 
ennemis des républicains *• 

^ . ■ ' » 

* Qaeste orde di uomini snaturati, ingrossatc da' contrah- 
bandieri e da ogai sorra di persone facinorose , guidate da 
frati, e da* prête , e copei'te di omicidj , di assassin] e di ogni 
soite di delitti, invasero questa capitale nel giorno 7 del 
mese di luglio 1799 9 sotto i vessilli délia madonna d'Are2>- 
zo , ed avendo tutti per divisa questa imagine, o pendente 
dair abito , o nel cappellp iu luogo di coccarda. L'istesso ml- 
nistro inglese Windham, in compagnia délia sedicente ge- . 
neralessa Mari , erano decorati dalla divisa dell' ordine délia 
Madonna. Quai prostituzione e quai' abuso di reltgione \..^^ 
— - Ibid. p. 365. 

a Ibid. p. 'hQe. • 
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Maïs les prêtres qu'il avait voulu rfendfé theili- 
leurs, lorsque Léopold rêvait l'entière civilisa^ 
tîon de tous les Toscans^ ne lui avaient point 
pardonné son zèle éclairé et sa fidélité à un prince 
réformateur; il devait, outre cela, expier, aux 
yeux de nobles avides et de ministres corrom,- 
pus, son probe désintéressement et sa vertueux 
franchise , sous un gouvernement ennemi de tout 
privilège comme d'une injustice, de Farbîtraire 
c6mme d'une tyrannie, et qui n'accordait du pou- 
voir qu'au mérite, des récompensea qu'aux ser^ 
vices rendus. Les Arétins ne cessaient de se livrer 

• 

dans la capitale aux excès les plus scandaleux. 
Tant qu'ils furent abandonnés à leur propre im- 
pulsion, les vexations qu'ils commirent, les ar*- 
restations qu'ils firent, ne tombèrent que sur les 
:partisàns des Français et sur ceux de la démo- 
cratie. C'était contre les premiers qu'ils avaient 
.pris les armes ; les autres avaient fait éclater sans 
retenue leur haine contre l'ancien gouvernement 
que les insurgés venaient» rétablir, et dont ils se 
vantaient d'être les agens. Mais ce n'étaient point 
là les seuls desseins du parti instigateur : l'igno- 
rance privilégiée , le despotisme ministériel, Tarn" 
bition et la cupidité de la cour de Rome , le sacer- 
dotalisme du clergé qui fait naître et alimente sans 
cesse la superstition du peuple, avaient trop couru 
de risques, s*étaient vus trop près de leur perte 
totale, pour qu'ils ne saisissent pas avec e^mpres- 
senient l'occasion favorable qui iemblait se pré- 
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se&ter à eux ^ de s'établir sur de nouvelles bases , 
et d'effrayer par une vengeance terrible tous ceux 
qui^ à Tavenir, auraient encore osé tenter de 
leur arracher leiir proie. 

« Le fanatisme (fui alluma la fatale révolte d- A- 
» rezzo, dit M. l'abbé X, ne pouvait pas avoir 
» pour but de faire mesurer les insurgés toscans 
» avec les forces françaises* Il n'eut d'autre objet 
» que la vengeance privée et l'esprit de persécu- 
}) lion contre tontes les personnes qui étaient dé- 
» signées comme ayant approuvé les réformes 
» civiles et religieuses faites sous le gouvernement 
» de Léopold. On regarda comme fauteurs des 
» Français les hommes immoraux, les séditieux 
» et les anarchistes furibonds, indistinctement 
i) avec les citoyens les plus instruits et les meil- 
» leurs ^ avec les eéclésiastiques les plus flairés 
)) et les plus vertueux *. « ^^ 

Ricci, chargé de l'inimitié de quelques grande 
et de'lioute ia haine des moines, des prêtres ^et de 
la cour de Rome, avaÎÉ. été placé à la tête d'une 

■ Il fanatismo ^he anim6 questa fatale sommossa, non po- 
te va avère di niira di misurarsi colle forze francesi, ma ebbé 
per oggetto le private vendette e lo epirito di persecazione 
contro tutte le perso9e , che erano notate conne propenze 
ed interessate nelle riforme civili ed eccleaiasticbe fatte sottç 
il governo di Leopoldo. Furono riguardati corne fautori dcl 
partito francese indistintamente gli immorali, i sediziosi, i 
fanatici , con i più cuHi cittadini ed i più illuminati eccle- 
siaetici. — • tdem^ Stor. MS. del sinodo di Pistoja , p. 1 13^. - 
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liste de tktimes^ àéjk formée à, Florence avant 
l'entrée des Ârétins. La capitulation de cette ville 
avait été signée par les sénateurs qui s'étaient 
constitués poui^oir souverain j et parmi lesquels 
figurait Frédéric, de Jlicci> frérç du prélat; elle 
laissait aux paysans armés y pompeusement déco- 
rés du nom de sauv^eurs du grand-duché^ toute 
la latitude possible pour étendre autant qu'ils, 
l'auraient voulu ^ o||gu'on le leur aurait fait vour 
loir, les oeuvres de violence ,. d'arbitraire e^ d'un 
zèle aveugle , que l'on méditait (78).. 

Dès que les arrestations dés léopol^istes com* 
œencérent, l'évêque Ricci fut en danger. Pendant 
que les. prisons de la cajûtale se remplissaient de 
malheureux 4^ toutes les opinions et de toutes les 
classes, les insurgés se portèrent deux f(HS à Poz- 
zolatico^ ifUla du prélat, où ils croyaient le trou- 
ver *. Lors de leur seconde visite, dit l'évêque 
Ricci , c< le métayer et les autres personnes de ser- 
» vice, entourés par ces furieux qui les mena- 
» çaient, en leur appuyant leurs armes à feu sur 
» la gorge et sur la poitrine, craignaient pour 
» leur vie, et ne voyaient aucun, moyen de salut. 
» C'était en vain, qu'on disait aux Arétîns que j.e 
A) n'y étais point; ils . continuaient à jurer qudls. 
A voulaient me tuer, sans même me laisser le 
M temps de faire un acte de contrition. De cette 
M manière , ces bons chrétiens , qui étaient verms^ 



' Idcm^ Yita MS. di monsig. dç' Ricci, £.3^7^. 
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>y poàr rékêbHr la religion que tes Ptnnçais fions 
n as^aient enlevée , montrairart 4X)mbien ils étaient 
M instruits des lois de fÉvangile, et quel était 
>» l'esprit religieux qui dirigeait une'armée ca^o- 
w lique^ à la tète de laquelle on voyait des prêtres 
> et des moines , chargés d'armes blanches et d'ai^ 
» mes à feu de toute espèce *. j^ 

L'infortuné évéqiie fut arrêté chez lui à Flo- 
rence même^ le 1 1 juillet xlfÊiQy de la manière la 
plus indécente et la plus cruelle , par des sbires 
qui le conduisirent aux prisons publiques , où îi 
fut confondu, ainsi que les autres victimes de la 
fureur politique et religieuse, avec les plus vils 
malfaiteurs , et où il passa la nuit dans une cham^ 
bre malsaine et infecte. Le lendemain , sur les 
Instances de ses domestiques, il fut transporté à 
la forteresse dite d en-bas (daBasso), où onléret^ 

■ Il fattore e gli altri uomini diservizio, circondati da qa«i 
f uribondi, chè gli minacciavaiio cogli armi da fuoco alla gola 
e al ]^lto , stavano in forse délia toro vita , senza vedère aji- 
cuno scampo. Nulla valeva il dir loro che io non erolâ, ad 
ogni costo protestando alcuno di loro di volermi ummazzare y 
senza neppure darmi tempo difare un atto dicontrizione, Cosi 
q^estî buoni cristiani , cli erarm venuii a rimeitere la religion 
ne^ chè ci aveano tolto è Francesi^ mostravano qnanto erano 
bene inlesi délie regole del Vangclo , e quai buoao spirîto 
galdaya quesV armat^ cattolica , alla cui testa erano e preti 
e frati, caricbi di arme da taglio e da fuoco di ogni foggiq. 
^■^ Memorie MS, intorno l'arresto e la lunga dotenzione del 
vescovo Ricci, dopo l'ingresso degli Aretini in Fii:enzc , 
scritte da'lui medesiino , parte i , f*. i^ p. 3. 



Ibtina dans un^ petite chambi^e^ avec ua corps-de^ 
garde à sa porte ^ . 

Ricci nous a laissé on tableau fort animé de 
rindiscipline des brigands d'Arezzo et des dés- 
ordres qui en résultaient à chaque instant. La 
forteresise Basse servait de> dépôt aux prisonniers 
français faits par les Arétins , .c'^est'-ik-<iire aux 
tràinaHis qu'ils avaient ramassés pendant la re^ 
traite de l'armée républicaine/ Us les' traitaient 
ayea la plus grande inhumanité , ce qui portait 
souvent ces malheureux à se mutiner , et il en 
naissait des tumultes au milieu desquels le prélat 
couPDt plusieurs fois risque d'être massacré;. 

« Ce qui cependant ,. ajoute-t-^il , •devait plus 
» que tout cela affliger quiconque aime la reli^ 
» gîon , était de la- voir méprisée et vflipendée 
>i par ceux mêmes qui se vantaient d'avoir pris 
» les armes pour restaurer un culte que leurs 
» actions prouvaient bien qu'ils ne connaissaient 
)) pas. J'ai dû, plus d'une fois^ gémir devant Di^u, 
n sur les effroyables blasphèmes et les infâmes 
« turpitudes que j'étais sans cesse forcé d'entendre, 
h tellement que les horreurs de la prison ne m'a- 
*ï vaient jamais paru si affreuses. Le jeu conti- 
» nuel et la perte de grosses sommes d'argent 
>* donnaient lieu à de fréquentes querelles. Je n'ai 
» jamais su comment parvenir à distinguer la 
» sanctification des fêtes par cette troupe. Quant 

"^ Jb. jr, Vi*a MS. di monsig. d*' ï^icfi\ p. 368*. 
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» à ce qui regarda les vols dont elle ne se faisait 

» point un scrupule, il était singulier d'entendre 

» les Arétîns répéter, comme uii mot dont ils 

» étaient convenus pour cet effet, leur P^we Marie! 

îM qui était le signal d'un vol fait en bonne con- 

» science , comme si , en nommant la Vierge , ils 

» pouvaient éviter, le crime d'avoir transgressé le 

» précepte de Dieu, tandis qu'au contraire il» 

» l'outrageaient înjurieusement en offeusant son 

» divin fils. Je ne parlerai pas des meurtres vo- 

;» lontaires , et qu'ils commettaient en trahison 

» et de sang-froid ; toute la Toscane en a été té- 

» moin. iJe me contenterai de dire que les pria- 

;» cipes doi^t se vantaient beaucoup de prêtres et 

» de moines qui , par un châtiment du Seigneur, 

» furent les aveuglés guides de tant d'honitnes 

» égarés , étaient favorables à ces meurtres ; il 

« paraissait , à les entendre , qu'en les commet- 

» tant on irendaît hommage à Dieu (79). J'ajour- 

>* terai , en outre, que quelques-uns s'oubliaient 

» jusqu'à animer les brigands à se couvrir de 

» crimes ; qu'ils en donnaient ëux-méities l'exem- 

>) pie, et qu'ils se vantaient enfin d'avoir les mains 

» encore souillées du sang de leurs frères, ces 

» mêmes mains avec lesquelles ils offraient le sang 

» de l'agrieau sans tache , répandu pour leur sa- 

n lut. C'étaient là les soldats qu'on appelait sol- 

» dais de Marie ou troupe arétine ^ » 

* Quelle pero çhe dovea più affliggere çhiunque ama la. 
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religiône , era il Tero real disprezzo cbe se ne faceva , inen- 
tre si 6pacciava di aver presole armi per ristaLilire qaella re- 
ligiône , che si mostrava coi fatti di npi% conoscere. lo ho 
dovato più Yoltegemcre davantia Dio, per le orrendi bestem- 
mie e per le infami laidezze cli' ero costretto a sentire con- 
tinnamente, iii modo che gli orrori délia carcere non ini 
avevano mai fatto tanto ribrezzo. H gioco continno e la per- 
dita di grosse somme davano luogo a frequenti risse. La san- 
tificazione délie feste non ho mai sapato comé distinguerlain 
qnella truppa. Quanto poi aile ruberie, di cni non si faceva 
scrupolo , era strana cosa il sentire come tra loro medesimi 
era in proverbio il Viva Maria ^ p^ un segno di avère 
con Luona coscienza rubato , qtiasi che nôminandola , si 
garantissero délia trasgressione del precetto di Dio, e 
non pitittosto la oltraggiassero «con insulto nell' offen- 
dere il suo divino figlio. lo non parlerb deglr ammaz* 
zamenti vo]ontarj e proditorj, che a sangue freddo si 
commettevano , perché tutta la Toscana ne è testimone. Di- 
r6 solo che la massima .di molti preti e frati, che per gastigo 
del Signore furono cieche guide a tanti popoli traviati , era 
non solo favorevole a tali omicidj , come se in cosit fare près- 
tassero osseqnîo a Dio , ma taluno aacot*a ve gli aninniva , 
*ne dava l'esempio, e si vantava ancora di avère lordato del 
sangue di suoi fratelli quelle mani medesime, con cui o£Pe- 
riva il sangue dell' immacolato agnello sparso per essi. Tali 
erano i soldati che dicevano di Maria , ossivvero truppa are- 
tina. — Ricçiy Memor. MS. intorno il suo anresto , part, i ^ 

r. 3, p. 4. 
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CHAPITRE LXVIII. 

DUAfiTS' J)lk i'ARCOfiTiQUB DU FLQItlXCl SSnrEBS RICCI . -^ ON TEUXl 
rOBCBfi CSLUt-CI A BB& RETBACTATIONS. 



Les Arétins n'^ûvaîeAt personneltement aucune^ 
haiqe contre Taucien évêque de Pisloie , dont lat 
plupart d'entre eux n^avaîent jamais entendu 
parier. Aussi quand ils leurent arrêté et empri- 
8onné| comme ils en avaient reçu Tordre des fana- 
tiques de la capitale , ils crurent avoir rempli et 
au delà la tâche qu'on avait prétendu pouvoir 
imposer à leur complaisance^ et ils cessèrent 
non-seulement désinformer de Ricci, maïs même 
* ils refusèrent ouvertement de s'en occuper da- 

vantage» 

L'ennui de la captivité et un reste dé confiance 
que l'homme vertueux ne peut jamais se résoudre 
à perdre entièrement , surtout s'il croit pouvoir 
la placier en des personnes que leur état et leur 
caractère semblent devoir forcer à s'en rendre 
dignes , portèrent Ricci à écrire à l'archevêque 
de Florence et à l'évêque de ÎFiesole , pour leur 
exposer sa situation et pour leur demander de 
prendre quelque intérêt , sinon à lui-même , du 
moins au titre d'évéquê qu'il portait comme eux* 



\ 
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En atteDdant qu'il c^tiQt une réponse , il se pro- 
cura des libres et «e qu'il lui fallait pour dire la 
iBesse dans «a prison. On lui avait sévèrement 
interdit itoute société , et il ne pouvait recevoir 
ni ses amis ni même ses domesltques. Il regarda 
comme un miracle que les Arétins permissent à 
la fin à M. Tabbé Paoletti , le seul de ses parti- 
sans qui n'eût pas été arrêté , de partager son 
cachot *. 

Les ténébreux conseillers de rarchevêqué (c'est 
ainsi qu'ils sont nommés dans la vie manuscrite 
de l'ancien évêque de Pistoie ) avaient senti tout 
le parti que l'on pouvait tirer de la Jettre de Ricci 
à Martini.' Ils. engagèrent celui-ci à aller trouver 
son malheureux collègue, et à augmenter du 
moins ses maux par des reproches aussi cruels 
que déplacés 9 s'il ne réussissait de plus, tantôt 
par de perfides promesses , tantôt par des menaces 
qu'il n'avait que trop le pouvoir d'effectuer, à I 

lui faire faire des abjurations et rétractations de 
ses opinions, et à lui enlever ainsi le seul biçn 
qui lui restait encore , l'honneur. 
• L'archevêque Martini avait été chargé par le 
gouvernement sénatorial du sort de tous les prê- 
tres suspects et de tous les individus connus pour 
n'avoir aucune moralité, soit qu'ils n'eussent 
point encore élé arrêtés, soit qu'ils fussent déjà 
détenus dans les prisons : il pouvait arbitraire- 

* jéb. jT, Vita M5. di monsig. de' Ricci, p. 570 et 571. 
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ment décider de leur sort , ikugmenter on drmi* 
ntier leurs souffrances , ou y mettre un terme. 

Martini fut reçu par Tévêque Ricci avec toutes 
k^ démonstrations imaginables de sensibilité el 
de reconnaissait. L'archevêque traita Ricci avec 
hauteur et même aiiec dureté ^ comme un pédant 
iôflexiUe, dit-il lui-même; traiterait un écoliv 
qu'il aurait trouvé en faute. Il lui apprit que son 
arrestation avait été ordonnée , non pour opinicms 
politiques , mais parce qu'il avait coopéré aux re- 
fermes religieuses de Léopold , et il lui traça un 
tableau frayant du prétendu acharnement du 
peuple toscan contre sa personne, et des excès 
auxquels on n'aurait pu l'^otipécher de.se piurter, 
st l'ancien évâque de Pistoie ne se fut hâté d'é- 
mettre quelque acte propre à calmer l'efferTescence 
de» esprits '. . . 

Ricci intimidé demanda conseil sur ce qu'U 
avait à faire , à Martiijii lui'-méme , qui lui répo&'- 
dit qu'il fallait , avant toutes choses, accepter la 
bulle jiuctoremjidei y déjà reçue, ajouta't41y par 
tout l'univers catholique (l'orbe eattolico). G'é* 
tait là , disait-il, le seul moyen de réparer ptei- 
nement le scandale qu'avait donné au monde le 
çoi^ile de Pistoie , origine de tous les troubles et 
de tous les maiix. Outre la' tenue de ce synode .^ 
l'archevêque, reprocha aigrement à son collègue- 

« 

^Ibid. p. 5j2, ^^ Ricci y M;einor. MS. intorno al suo ar- 
icesto, P. 6., p. 2.. 
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sa décision sur le serment de fidélité à la consti^ 
tution civile du clergé de France j ses relations 
avec une église hérétique et proscrite ( celle d'U-^ 
trecht ) , sa correspondance avec des ecclésiasti- 
ques novateurs, etc. , etc. 

Lors de sa seconde visite, Martini avait en* 
tiérement changé de batterie. Il avait eu de nou<r 
velles conféraaces avec son conseil directeur, qui, 
voyant ce que l'on pouvait obtenir du prélat pri*- 
sonnier , avait exigé qu'on en extorquât une ré- 
tractation formelle des maximes qui avaient guidé 
sa conduite passée. Cette fois, l'archevêque af- 
fecta une extrême douceur , et même de la com^ 
passion et de la confiance. « Il ne fit point diffi-^ 
M culte , dit Ricci , de me découvrir s^ vrais sen- 
>» timens concernant les prétentions de la cour 
» de Rome, et il me dit clairement que, dans 
» l'afiaire de la condamnation du synode de 
» Pîstoie , elle avait procédé avec beaucoup d'a- 
» nîmosité '. » Ce ton mielleux acheva de gagner 
l'infortuné prélat , déjà fortement ébranlé par le 
faux exposé que Martini lui avait fait de la dispo- 
sition des esprits, par la crainte de voir 'ses maux 
se prolonger à l'infini et peut^-étfe s'aocroitre 
encore de jour en jour, et par l'espoir,, s'il ce- 



'Kon lasciô .di (hvmï conoscere i suoi giusti sentimenti 
suUe pretenïioni délia curia romatia , et chiaramentemi disse 
che nella condaDna del siaodo , si era proceduto con animo- 
sità. — Jé«/. 
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dàil, d'y voir à jamais mettre un terme. Il eoh^ 
^sentit à écrire à TarcheTÔque.une lettre dans le 
sens dësiré ^ 

Cette pièce importante pour les dëfeoseurs des 
anciens abus fut soigneusement examinée et di^ 
cuiëe dans leurs conciliabules ; elle ne leur parut 
pas assez forte , en un mot, p^s assez antiléapoi- 
dinSf et Martini prit sur lui de la rapporter à 
Ricci et de lui témoigner ouvertement en quoi et 
pourquoi elle ne Tavait point satisfait. Le faible 
évêque céda encore , et, pour qu'on fût forcé par 
Fexcés de sa condescendance à ne pas le tourmenr 
1er davantage , il pria l'archevêque lui-^méme dt 
corriger; la lettre qu'il lui avait écrite et de la 
HMxlifier , au point de la réduire aux termes qu'il 
çi^ayait convenables à la situation des choses. . 

Pour faire excuser, en quelque manière, la 
conduite du prélat prisonnier en cette circonr- 
stance, M. Tabbé X raconte que tout alors en 
Toscane était plein de troubles et de désolation. 
Les prêtres qui ne s'étaient pas constamment 
montrés des esclaves dévoués à la cour de Rome, 
s'ils n'abjuraient point leur courageux attache- 
ment au gouvernement de leur pays, étaient 
arrêtés, suspendus de leur ministère, relégués 
dans des couvens ou exilés, sans aucune forme 
de procès, sans condamnation préalable , et ce par 
» la seule fureur religionnaire des Arétins et de 

* Jb. X, Vita MS. del resc. Ricci, p. SyS et 374. 
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» la coin iD[iÎ88iôD qui , chobiô par le sénat , était 
» vulgaîrenrènt appeiée la cAamftre notre *. )» ; 

La seconde lettre de Ricci, ou plutôt de Maitîniy 
puisque ce prélat Tavait corrigée autant qu'il 
l'avait jugé nécessaire, ne plut pas encore aux 
ennemis de l'ancien évéque de Pisloie, et l'arche^ 
vêque se vit obligé d'en exiger une troisièine , qiri 
devait contenir en termes précis l'acceptation pure 
et simple de la bulle Auciorenij et la promesse de 
publier du haut de la chaire, à l'exemple de Fë^ 
nélon , là condamnation de sa propre personne et 
de sa doctrine. « Je voyais, dit Ricci, combien il 
» m'était difficile d'accepter la bulle, sans ipan^ 
M quer à ce que je devais à Dieu , à mon prince,, 
n à moi-même. La bulle accuse tout le clergé d'im 
» diocèse d'hérésie, de schisme et d'erreurs que 
» je sais qu'il n'a jamais soutenues. Comment 
» pouvais-je donc convenir du contraire ? Com- 
» ment pouvais-je recevoir une pareille bulle ? On 
» y donne pour des points de la discipline uni- 
» verselle de l'église , les prétentions de la cour 
» de Rome. Comment pouvais-je les admettre? Il 
M est vrai que> à l'aide des qiiatenùs (en tant que) 
» et des quasi (presque) qui s'y trouvent , on pou- 
n vait, strictement parlant, sauver la vérité; 
M mais cette manière de la défendre me parut 

■ per il forore religion ario degli Âretioi e délia 

eommissione deputata del senato » detta volgarmente la ca- 
méra nera. — Ibid.y p ïyS. 
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M contraire à mes devoirs et indigne de la sincé-- 
>} rite chrétienne. Et puis ^ dans plusieurs points» 
» comme sont, par exemple, le l'^.etleSS*'., etc., 
» on ne p^jit sauver cette vérité qu'au moyen de 
>» déclarations directes. En outre, pour ce qui 
» concerne les prétenticms de la cour romaine, 
a> relativement aux droits des pasteurs du premier 
M et du second ordre , et relativement aux droits 
» des princes , je ne voyais pas comment j'aurais 
» pu accepter et embrasser les décisions de la 
» buUe, sans trahir ma propre conscience, et 
» sans me comjM^ometre envers le gouvernement 
M de mon pays ^ » 

■ Vedevo la difficoltà nel modo di ricevere la bolla sepza 
nrancare a qnello che debbo a Dio, al sovrano , a me stesso. 
Si addebita nella bolla il clero tutto di una diocesi , di eresia, 
di ftcisma^ di errori cbe non ba mai sostenuU. Gome dunque 
conveoime P Corne riceverla? Si accreditano corne ponti di 
disciplina nniv^^ale délia chiesa, le pretensioni cuiiali. 
Gome ammetterle ? £ Vero che. . . coi quatenàs e coi quasi che 
•vi sono, la verità potrebbe mettersi in salvo • ipa questo mo- 
do di difenderla mi parve indécente e indegno délia since - 
rità cristiana : e altronde per salvarla in alonni punti corne è 
la pHma proposiziooe, la58«. etc. , etc., vi vorrebbero délie 
apeite di dtçhiaraEioni. Oltre ci6 , in quel cbe riguarda le 
pretenzioni cnrlaU rapporto ai diritti dei pastori del primo e 
del secondo ordine , et rapporto ai diritti régi , io non vede- 
vo come poterc accettare ed abbracciare le decisioni délia 
bolla, senza tradire la propria coscienza e senza compromet- 
termi colgoverno. --- Biccif Memor. MS intorno il suo ar- 
resto, f^. 6, p. 3. 
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L'akxïlievéque assurait , à là férkë ^ son coUéa 
gue^ qum avait en main les preuves évidentes de 
l'intention du grand -*due Fet*diliand^ dé rendît 
aux cours ëpiseopales (ofBcialités) toutes le^ pré« 
rogatives dont Léopold les avait dépouillées ; mais 
Ricci ne crut pas que ces assertions gratuites fus-* 
sent suffisantes pour4ui faire signer une déclara- 
tion solennelle^ en vertu de laquelle il enlèveriait 
à la couronne des droits qu'il croyait inaliéna^^ 
Mes, 

Au nombre des motifs qui avaient donné nais^ 
^ance à la buUe Auctorem^ Ricci plate les intri-^ 
gués personnelle^ de plusieurs des membres de la 
cour romaine* a Tout le monde savait^ ajoute-t^^ 
» il ^ combien avait travaillé dans cette affaire , le 
^1 métaphysicien plus que théologien Gerdil) et 
» quelles peines s'était données le nonce Yincenti^ 
D pour obliger le pape à publier^ malgré lui /la 
» bulle y avant que le synode de Pistoie ^ traduit 
». en langue espagnole , eût été imprimé avec ap- 
» probation formelle ". » , 

Quant à ce qu'on exigeait/vconcernant iJlne dé* 
elaration éclatante ^ à l'instar de celle de Fénélon ^ 
l'ancien évé^ue de Pistoie soutiiat que le cas était 

' Si sapeva quanto aveà operato in qaesto affare il pîù iné«- 
tafisico che teologo Gerdil , e quanto impegno si era dato il 
nnnzio Yincenti, per obbligare il papa a pnbblicare, sud mal- 
grado , laboUa , prima che fosse con solenne approvazione 
pubblicato il sinodô tra^otto in lingua spagnuola. '^-^Ibid, 
f». 6, p. 4. 

ToMK m. 3 
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bien différent. Outre, dit -il, que ce prélat avait 
été entendu dans ses défenses , pour lesquelles on 
iui avait laissé toute la latitude , il était encore 
visiblement protégé, et ses adversaires étaient des 
personnages considérables et respectés dans l'opi- 
nion publique. « Néanmoins, l'histoire de ce temps 
» nous prouve que, ni le gAnd Bossuet, ni d'au- 
»> ires hommes doctes et éclairés, ne furent fort 
^i édifiés des actes apparens de soumission et d'ac- 
» ceptation , émis par cet évéque publiquement et 
^) av«c tant d'apparat. Il fallut bien cependant 
>i qu'ils s'«n contentassent, par égard pour le 
w parti puissant des jésuites qiji défendaient Fé- 
» n^lon. C'était là le rôle qu'on aurait voulu que 
» j'eusse joué comme sur un théâtre '. » 

Ricci , nonobstant ces puissantes considérations, 
après bien des hésitations et des doutes , se réso- 
lut enfin, par amour de la paix, à satisfaire 
l'archevêque. Il était mû surtout par la conviction 
4ntime que la bulle pontificale ne portait aucune 
atteinte à son synode de Pistoie, et qu'elle n'avait 
condamné que des pd^opositions qui étaient diamé- 
tralement opposées à Fenseignement de ce synode 

f 

' Oltre di ci6, la storia di quel tempo ci rileva corne, ne il 
Uran Bossuet, ne altridotti ed illuminati uomini furono sod- 
•disfatti degli apparenti atti di sommissione e di accettazione , 
Jatti con tanto pnbblico apparato da quel vescovo , che biso- 
gno avère per buoni, in osscquio del forte partito de' gesuiti 
che lo losteannro. Uua simile scenica comparsa si sarebbe 
voluta tia me, eï:c. — Ibid. f". 7, p. i. 
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et au sens propre de ses actes. Il rédigea donc un 
projet de* lettre à ëcrîre au pape , et un autre d'upe 
lettre adressée à Martini, qui furent soumis à la 
révision de celui-ci , subirent les corrections qu'il . 
voulut y faire , et puis furent pleinement approu- 
vés par lui '. 

La lettre à Tarchevêque contenait d'abord la 
prière de la rendre publique , pour êti^e dans 
toute la Toscane une preuve de sa soumission sin- 
cère au Saint-Siège , et de son profond respect 
pour le pape. Ensuite, Ricci déclarait qu'il Siccep- 
iûllsihuWe J[uctorem^dei, ce qu'il aurait déjà 
fait depuis long-temps, disait-il, si elle lui avait 
été communiquée d'une manière officielle et au- 
thentique. Enfin, il alléguait pour excuser les 
réponses qu'il avait données à ses correspondans 
de France, concernant le serment exigé par la 
constitution civile du clergé, que ces réponses 
étaient destinées à demeurer secrètes, aussi-bien 
que les demandes confidentielles qui y avaient 
donné lieu , et sur ce qu'elles regardaient, non la 
constitution civile du clergé elle-même, qu'il ne 
connaissait pas, mais simplement les cas particu- 
liers qui avaient été énoncés par ses amis, et 
qu'il avait résolus dans la seule intention de cal- 
mer les scrupules des interrogateurs ^. 

Dans sa lettre au pape, Ricci déclara qu'il re- 

* j^bûteX, vitaMS. di monsig. de' Ricci, p. 3'^G. 
» Ibîd. p. 377-580. 
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cevait tout ce que reçoit l'église romaine , et qu'il 
rejetait tout ce qu'elle rejette. C'est pourquoi > 
ajoutait-il^ il ne faisait aucune difficulté d'ac- 
cepter explicitement la bulle Juctorem Jidel^ 
comme il l'avait toujours acceptée tacitement ^ 
et de condamner tout ce que le synode de Pis- 
tjDie et lés écrits qu'il avait publiés , pouvaient 
contenir de contraire à la pureté de la doctrine 
catholique ^ 

' Ces lettres, dit M. l'abbé X, a étaient écrites 
» par l'évêque Ricci , au milieu des horreurs 
» d'une prison , lorsque lui-même, abattu et dé- 
» courage , privé de tout conseil et des livres qui 
» eussent pu l'éclairer , venait d'être séduit par 
)j la conduite artificieuse et lassé par l'importu- 
» nité'de son collègue =*.» 

Quoi qu'il en soit, l'archevêque ne put cacher 
sa satisfaction et sa joie, lorsqu'il eut en son pou- 
voir des pièces d'un aussi haut intérêt , et aussi 
concluantes pour les projets de son parti. Il pro- 
mit à Ricci tout ce que celui-ci pouvait désirer , 
et l'assura qu'il n'attendrait pas long-temps l'exé- 
cution de ses promesses. Le plus pressé, àit-il, 
était de le réconcilier au plus tôt avec l'opinion pu- 



\Ibid, p. 38Q-382. 

* . . . . scritte dal vescovo in stato di arresto , abbattuto di 
spirito , privo di consiglio edi libri, ed affascinato dalle astute 
manière e dall' insistenza del suo confratello. — Idem y stor. 
MS. del sinodo di Pistoja, p. ii4 et suiv. , * 
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blîque^ et de lui rendl^e sa bonne répùfaâoia et 
restime générale. À cet efiPet, il fit faife plnsiéurs 
copies autlientiques de^ deux lettres de Ricci ^ et 
s'empressa de les envoyer en tous lieux et aux 
personnages lés plus distingués. 

Mais ce n'en était point assez pour les atrabi- 
laires dévots. Ils ne pouvaient pas consentir à 
ce que Fancien évèque de Pistoie, qui avait été 
pendant ^i loDg*-temps leur adversaii'e le plus ré^ 
dôùtable^ fût sitôt artaché aux angoisses de la 
persécuti6n religieuse, et cela au prix d'une pe- 
tite humiliation qui paraissait ne lui avoir pa^ 
plus coûté qu'elle ne valait. Dès qu'ils Connurent 
les deux • lettrés de Ricci, et qu^ils virent l'impor- 
tance qu'y mettait l'arche vêqàe, ils coururent 
s'en plaindre avec chaleur à Martini lui-même, 
disant qu'il s'était trop avancé, en promettant à 
Tévêque détenu ce qu'il ne dépendait pas de lui 
de tenir , puisque le pape n'aurait pas manqué de 
rejeter avec mépris une déclaration insuffisante 
et peu sincère; que d'ailleurs, il n'appartenait 
à qui que ce fût de se mêler de la négociation de 
cette affaire, sans IWdre, ou, tout au moins j ï^ 
permissioîT de Rome ; que c'était au Saint-Siège 
à la faire traiter par qui et comment il l'entendait, 
afin de ne pas s'exposer à une réconciliation feinte 
et de peu de durée ; que pour terminer les diffé- 
rends , le pape aurait , sans aucun doute, voulu 
employer l'intervention de son nonce en Toscane^ 
, et quMl l'aurait chargé d'exiger de l'ancien éyê- 
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que de Pistoie , une rétractation et une abjuration 
publique et solennelle; qu'enfin lui^ Martini, en 
s^affichant aussi ouvertenient comme le protecteur 
d'un évêque suspect sous tant de rapports , cou- 
rait le risque de se rendre suspect à son tour , et 
de passer dan3 le public pour un partisan secret 
d'opinions condamnées ^t odieuses au peuple* Le 
flexible et versatile Martini, dit la vie manuscrite 
de l'ancien évêque de Pistoie, céda à ces réflexions 
malignes ; il refusa dorénavant de prendre aucune 
part à l'affaire de Ricci , et d'envoyer au pape la 
lettre qui lui était adressée : il cessa même en- 
tièrement de le voir'. 

Le malheureux prélat demeura ainsi pendant 
près d'un mois à la forteresse Basse, dans les 
souffrances, les vexations et les humiliations de 
toute espèce. Les choses furent portées si loin, que 
l'aumônier du château refusa crûment d'entendre 
sa confession sacramentelle , et que l'archevêque 
de Florence ^t les plus grandes difficultés avant 
de lui permettre de dire la messe ^. 

* Ibid, p. 120 et suiv. -— Idcm^ Yita MS. di monsig. de' 
llicci, p. 582 0t 583. 

' Ibidi locis cit. et p. 3 84. 
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CHAPITRE LXIX. 



LIS ALLEMANDS BENVOlEltT LES AS^TINS DE FL0B£9Cfi. — -^ FANATISME 
DES SEKATEURS BSGEN3. -r- TEaRORlSME REACTIONNAIRE. 'HQI TOS- 
CANE. ' RICCI IjNTRE LES MAINS DES DOMIM^CAINSL. 
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Les excès des . Arétins avaient lassé jusqu'aux 
Allemands , pour le profit desquels ils les com- 
mettaient. Le général Klenau leur donna ordre 
de quitter la capitale de la Toscane , sous pré- 
texte qu'on avait besoin d'eux pour former le 
siège de Pérouse , encore au pouvoir des Fran- 
çais. Ricci nous apprend qu'il y eut une espèce 
de tumulte parmi les soldats de la garnison de 
la forteresse, lorsque cet ordre, qui leur déplai- 
sait sous tous les rapports, y fut connu. 

(( Cette mesure devenue indispensab^^^i nous 
» dit-il , fut une conséquence des insolences que 
» la troupe arétine ne cessait de commettre dans 
» la ville , et de l'assaut et du sac que , nommé- 
» mont les bandes de Romagnoles et de contre- 
i) bandiers qui en faisaient partie, voulaient 
i) donner au Ghetto ou quartier des juifs 



• 
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» Ces gens-Ià croyaient avoir fait une grâce par- 
w ticuliére à la ville de Florence, en s'abstenwit 
» delà piller; mais ils prétendaient qu'en récom- 
» pense on leur devait le pillage du Ghetto ^ et 
» ils alléguaient des promesses qu'ils disaient leur 
» avoir été faites. Sans entrer ici dans l'examen 
» de la vérité de cette assertion , on prétend que 
». les juifs, par le paiement de grosses sommes, 
» se rachetèrent des malheurs dont on les meha- 
» çait, et dont ils avaient d'affreux exemplesr dans 
» les scènes tragiques qui avaient eu lieu , tout 
» récemment encore , à Sienne '.,» Malgré ce ra- 
chat , les * Arétins continuaient à vouloir piller 
les juifs ; ils voulaient aussi , ^t ils s'en 6xf)li- 
quaient ouvertement-, demeurer oisifs et traije- 
quilles dans les meilleures garnisons, et occuper 
les meilleurs postes, qui leur étaient dus de 
droit, disaient-ils, comme à ceux qui avaient 



* Questa necessaria rnisura 4i governo fù la cgnseguenza 
délie continue insolenze che si facevano nella cita dalla ti*uppa 
arelina , ë dell' assalto e del saccheggfio che volea darsi al 
ghetto ,, speciàlmente dalle bande dei Romagnoli e dei con- 
' trabBai^dieri,... Credeano di avère fatta grazia alla città aste- 
nendosi del saççheggiarla , ma pcetendeanocotne loro dovuto 
il saccheggio' del ghetto, e ne allegavano délie promesse. Senza 
entrare in questo esame^ si vuole che gli Ëbrei collo sborso di 
gros'se somme si redimessero da' guai di cui venivano mmac- 
ciati ,. e di cui aveano l'esempio nelle orrende trajgedîéléeguite 
di fresco in Siena. — Ricci ^ memor. MS. intorno al sUo ar- 
resto, part.. T, f*. 4, p. 2r4. 
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chassé ]es Français de 1^ Toscane. Enfin y ils pré- 
tendaient avoir rempli entièrement ce qu'ils ap- 
pelaient leur glorieuse mission ^ et ils refusaient 
de marcher davantage. 

a Nous ne sommes pas capable^, répétaient 
» sans cesse et tes officiers et les simples soldats^ 
» de tenir la campagne et «de nous battre contre 
» le& troupes françaises^ Nous ne sommes bons 
)) qu'à nous placer derrière un arbre ou à nous 
» cacher derrière un • buisson > pour lâcher un 
» coup de fusil à chaque soldat isolé , à mesure 
» qu'il en passe; mais nous ne voulons pas nous 
» exposer à découvert/ au milieu des champs ^ 
)) au risque de nous faire tuer i..... , 

n Si les Arétins^ dit Ricci^ avaient été bien 
» disciplinés^ et qu'ils eussent eu à leur tête un 
n officier courageux^ ils auraient ^ sans aucun 
» doute y pu se faire craindre dans ces circon- 
» stances, et même renvoyer, jusque hors de 
» toute la Toscane , les Allemands qui y étaient 
» en fort petit nombre. Souvent ils protestaient, 
« il est vrai , qu'ils les auraient poursuivis et 
» massacrés, et ils appelaient tout haut les Fran- 
» çais à leur secours pour faire cause commune 
» avec eux j de manière que rien n'eût été plus 
» facile dans ce moment d'effervescence , que de 
» leur faire embrasser un parti contraire à celui 
M qu'ils avaient suivi jusqu'alors. Mais on voyait 
» bien, cependant, que ces bravades ne tiraient 
)) pas à conséquence , et que cette masse de fu- 
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» rieux indisciplinés et sans guide, devait promp- 
w tement se dissoudre * . » 

Lorsqu'ils quittèrent Florence, les Arétins 
firent retentir publiquement , en tous lieux, leurs 
plaintes et leurs murmures contre les Allemands. 
Quelques-uns d'entre eux parlaient encore de se 
joindre aux Français ; tous manifestaient le désir 
le plus ardent de chasser les Autrichiens de la 
Toscane *. Mais revenons à Ricci. 

Le commandant du fort où il était détenu lui 
fit dire, avant de céder la place à la nouvelle 
garnison , qu'il n'y avait rien à sa charge , et il 
ordonna qu'on le mit en liberté ^. 

« Mais, pour combler l'infortune de la malheu- 

» reuse Toscane , dit M. l'abbé X , toute la mé- 

» 

' Noi non siamo alcaso*, dicevano e gli uffîziali ed i soldaii, 
di presentarci in campo aperto, a combatterecontroirFran- 
cesi. Staremo dietro ad un albero, ad una maccbia nascosti 
per ammazzargli quando passano , «ma non vogliamo esporci a 
campo aperto , col riscbio délia vita . . . . Se fossero stali cos- 
toro ben disciplinât! , ed avessero avuto alla testa un ufiîziale 
di valore , potevano certamente farsi temere e cacciare i Te- 
descbi , cb' erano in piccol numéro , ancbe fuor di Toscana. 
Protestavano è vero di volergli ammazzare e perseguitare , 
ed invocavano i Francesi per fare con essi causa comuné , in 
modo cbe era facile in quel boUore condurgU al contrario 
partito , ma ben si vedeva cbe quei rumori non portavano a 
conseguenza, e cbe una massa di furibondi indisciplinati e 
sonza guida, in brève si dovea sciogliere. — Ibid, 

^ Ibid. P. 5, p. 2. 

^ Ah. X , Vita MS. di monsign. de' Ricci, p. 584. 
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w chancelé et la dévote fureur des brigands d*A- 
» rezzo avaient passé dans les principaux membres 
» du sénat ^ qui, s'étant constitués en un comité 
» de terreur , désolèrent leur patrie par les op- 
» pressions ^ lee injustices et les cruautés les |4pis 
« inouïes (80) ^ » 

Après une courte maladie que Ricci avait faite 
en sortant des prisons, et qu'on attribua avec 
raison aux peines de corps et d'esprit qu'il avait 
eues à y souffrir , il alla trouvcft* l'archevêque de 
Florence, qui eut la cruelle imprudence de se van- 
ter devant lui des commissions importantes dont 
le gouvernement l'avait chargé. Il lui avoua effron- 
tément que le sénat l'avait constitué l'arbitre ab- 
solu du sort des ecclésiastiques et des laïques 
soupçonnés d'immoralité, qui avaient été arrêtés 
pendant la réaction que la retraite des troupes 
françaises avait occasionée en Toscane. « Puisse^ 
» s'écrie à ce propos M. Tàbbé X, pluisse Dieu 
» lui pardonner les injustices sans nombre, les 
» violences et les actes arbitraires qui furent com- 
,>i mis pendant ces jours de ténèbres * ! ^> 
- On doit mettre au nombre de ces injustices, 

' 'Ma per mala sorte délia disgraziata Toscana , tutto il mal- 
talento ed il fanatismo dei briganti aretini bi era tra£Puso nei 
principali membri' del senato , cbe forxnatisi in un comitato 
di teiTOre, ricopersero la patriadi oppression!, d'ingiustizie, 
e délie più inauditc crudeltà. — lùid. p. 385. 

^ Gli perdoni Iddio tatte le irregolarità , le violcnzo e g!i 
arbitrj conimessi in quei tencbrosi giorni. — Ibid. p. 585. 
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la inesure qui fut bientôt prisé contre Ricci' lui- 
même. Ses adversaires eurent assez d'influence 
auprès de Martini pour Tobliget à sévir de: nou- 
veau contre le prélat: per^éduté. Ricci apint été 
ajppelé che^ Farclifevêque, celui-?ci lui dit que le 
peuple (prétexte qui servait alors à colorer toutes 
lés véngeahcévS'persorihelles) se montrait peii sa- 
tisfait de le voir libre, et que, pour ne pas irri- 
ter les Florentins , le sénat lui ordonnait dé se 
retirer dans. un couvent de là capitale, qu'il lui 
permettait cepcoadant de désigner lùi-méœe à son 
choix. Xic livrer aux moines /c'était le mettre en- 
tre les mains de ses plus cruels ennemis. Rieëi 
demanda, mais inutilement, à voir le décret du 
sénat , en vertu duquel on le privait une seconde 
fois de sa liberté. Il fallut obéir. Il voulut se ren- 
dre che? les pères de la Mission ^ qui eairént la 
lâcheté de le refuser. Il se décida alors pour les do- 
minicains, et entra au couvent de Saint-^Marc. 

Des souffrances de tous les genres y attendaient 
l'ancien évêque de Pistoie. Un père Bardani, au- 
jourd'hui secrétaire de la congrégation de l'/nrfea?, 
à l'inquisition <Je Rome , et alors supérieur à Saint- 
Marc, traita Ricci comme un prisonnier du Saint- 
Office , lui assigna pour tout logement une misé- 
rable Cellule, et quoiqu'il fut encore incommodé , 
en grande partie par suite des privations qu'il 
avait endurées, il lui refusa jusqu'aux moindres 
douceurs de la vie. Les moines fuyaient leur nou- 
vel hôte comme un excommunié; ils n'assistaient 
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jamais à la messe, qu'il n^obtint qu'avec peine de 
pouvoir diFe dans un de leurs aratoires privés , 
quand ils lui eurent défendu de la célébrer dans 
l'église, comme il le désirait *. • . 

^ Le pèreBardani, dit M, l'abbé X, était un dévot 
intraitable , acharné , ignorant et astucieux , en- 
tièrement dépendant de l'archevêque. « Ce fut, en 
». avançant les erreurs les plus grossières et lès 
n plus insoutenables sur beaucoup de points- de 
>\ matière ecclésiastique ^ , n que ce moine tacha 
d'engager Ricci à^ne rétractation. Celui-ci se dé- 
livra au plus tôt de cet importun catéchiste , en ré- 
pondant qu'il était depuis long-temps d'accord sur 
tous les articles avec l'archevêque. Martini vint 
lui-même au couvent peu après, et il promit d'en- 
voyer au pape les lettres-que l'évêque avait écrites 
lorsqu'il .était dans la fortei^sse, et qui avaient 
depuis lors paru être condamnées à un éternel 
oubli. U les rejjiit, en effet, à un ex-jésuite qui 
se rendait auprès de Pie VI en France, et qui, 
pour pouvoir mieux remplir sa commission et as- 
surer le pape de la sincérité des sentimens de Ricci , 
s'aboucha plusieurs fois avec ce prélat avant de 
quitter Florence. 
Cet ex-jésuite se nommait D. Bmmanyel N*** ^. 

1 — ibid. p. 386 et 387. 

» Bardani , vomitando i maggiori spropositi e le più intole- 
rabili assnrdità sopra molti punti di materia ecclesiastica, 
etc.*-— /ifriVf. p. 388. 

3 D. Emmanuel Ariète , dit l'auteur d'une brochure pu- 
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On disait qu'il avait été le confesseur du général 
Gaultier , commandant des troupes françaises en 
Toscane pendant l'occupation, et que c'était lui 
qui avait disposé ce général à accueillir favora- 
blement l'archevêque, son ami ^,De la famille 
distinguée de La Puebla, le moine, immédiate- 
ment après l'expulsion de sa société du royaume 
d'Espagne , s'était rendu en Autriche , où il avait 
eu Fart de captiver l'esprit de l'empereur Joseph 
II , qui , malgré son aversion pour les jésuites , 
l'avait nommé professeur au collège thérésien. 
Cet établissement ayant été supprimé , il passa à 
Constantinople , où il fut précepteur des fils du 
prince Ypsilanti. Enfin, de retour en Italie, il y 
accompagna le général Bonaparte dans le cours de 
ses victoires, et ne contribua pas peu à lui inspi- 
rer de l'estime pour le cardinal Mattel , qui fut. 
ensuite le médiateur 'entre le conquérant républi- 
cain et le pape , lorsque celui-ci ^i^ après avoir in- 

Lliée à Paris (p. 128) sous le titre à! Observations sur un article 
de la Chronique religieuse , relativement à la rétractation de 
Monseig. Ricci ^ évêque de Pistoie; et à laquelle nous consa- 
crerons une note. , 

* Les confesseurs%i' étaient pas encore en usage à cette 
époque , surtout aux armées, et l'on peut raisonnablement 
croire que le père Ariète , en se disant le confesseur du gé- 
néral Gaultier , s'est attribué un honneur qui ne lui apparte- 
nait point. Reste à savoir si cette petite ymM^ep/ei/fc auto- 
rise à douter des autres aventures les plus cxti'aordinaires du 
jésuite. 
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dignenient offei^é un ennemi généreax , s'était 
enfin vu réduit à implorer sa clémence S 

L'accord qui régnait entre cet individu, Tar- 
chevéque et l'ancien évéque de Pistoie, embarrassa 
Bardani , et l'idée que la délivrance de Ricci pou- 
vait en être la conséquence , le chagrina, (c L'ar- 
» chevéque, répétait-il souvent, n'est nullement 
» porté pour les jésuites. Comment se peut - il 
» faire qu'il se soit si intimement lié d'amitié 
«avec celui-ci?... Conypent encore , contre son 
» caractère, a7t^il été si fort touché de compas- 
» sion pour l'évêqjie Ricci , et s'est-il tant inté- 
» r<essé en faveur d'un homme qui ne lui plaisait 
» guère, et ne lui était en aucune manière agréa- 
» ble , dès l'époque où avait eu lieu l'assemblée 
» ecclésiastique à Florence ? Pourquoi tient - on 
» ces lettres si secrètes? Comment se fait-il que 
» l'archevêque de Florence qui n'a jamais été 
» porté pour \ês prétentioYis de la cour romaine, 
».et qui n'a pas montré beaucoup de zèle pour le 
» pape, même lorsqu'il était à la Chartreuse (près 
» de Florence), qui est partisan de la doctrine 
» augustinienne j et qui partage, par conséquent, 
» les opinions de l'évêque Ricci , en un mot , qui 
» est aussi janséniste que lui; comment se fait-il 
» qu'il a changé de sentiment , et qu'il est par- 
» venu à faire également changer l'évêque détenu, 
» au point que l'on puisse croire que les lettres 



* Ricci y memor. MS. sul suo arresto, f*. 8 , p. 2. 



» 
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» que celui-ci a écrites y soient une vraie rétra^o- 
» tation *? » 

Ces réflexions portèrent le père Bardani à faire 
jouer tous les ressorts de Tliitrigue, et à mettre 
en usage toute l'influence qu'il avait sur le carac- 
tère du faible Martini, pour détourner le coup 
qu'il redoutait. Les Ifettres n'avaient été envoyées 
que malgré le dominicain y qui était accoutumé de 
traiter par lui-même tout ce qui regardait direc- 
tement son prisonnier. ^ effraya l'archevêque en 
lui répétant et. en lui faisant répéter par tous les 
brouillons dont il disposait, , ce qu'on lui avait déjà 
dit auparavant dans les mêmes intentions, con- 
cernant l'insufiisance des déclarations de Ricci , 
et l'incompétence de qui que ce fût pour négocier 
cette aflaire , à l'exception du nonce jpontiflcal , ou 
de quelqu' autre personne que le pape en aurait 

. ' L'arcivescovo , diceva ira gli altri il P. Bardani , non è 
pùnto portato per i gesuiti. Corne mai pub avère stretto si 
grande amicizia conquesto? .... Corne mai pure contro il suo 
carattere, si è tanto impietosito per il vescovo Ricci, e si è 
tanto interessato per uno che non gli era fino dai tempi dell' 
àssemblea , in niun conto grato ed accetto ? Perché tanto se- 
greto su queste lettere ? Corne mai egli , che non è stato 
molto portato per le pretensioni romane, che non ha mos- 
trato per il papa , anche mentre era alla Certosa , molto tras- 
porto , ch' è di dottrina agostiniana , e in conseguenza nelle 
massime del vescovo , ed è in una parola giansenista anch' 
esso , corne mai avrà variato sentimento e lo avrà fi^tto anche 
variare al vèscovo, onde possa credersi che le lettere siano 
una vera ritrattazione ? — - Ihid. f°. 8 , p. 4* ' 
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spécialement chargée. Martipi se repentit de s^etre . 
trop avancé, promit de ne plus revoir son collée- 
gué et tint parole : il fît même plus, il changea 
entièrement de langag^e , et il n'osa plus exprimer 
que les opinion^ que Bardani professait. C'était 
là le point principal, pour empêcher que Ricci 
ne réussît enfin à se dérober à la persécution sans 
avoir sacrifié entièrement aux persécuteurs , son 
honneur, sa conscience et sop repos. Quant à ce 
qui avait été fait, il fut facile d'y porter remède ; 
le rusé moine qui devait avoir des amis dans 
un gouvernement comme celui de cette époqup 
d'ignorance et de fanatisme, les employa pour 
inspirer aux vainqueurs de- l'Italip des soupçons 
contre rex-jé3uite qui se rendait en France ; ce 
prêtre fut arrêté à Bologne par les Autrichiens , 
comme espion, et tous ses papiers entachés du 
soupçon de reiîfermer des écrits peu favorables à 
l'obscurantisme du jour ^ furent saisis '. 

Sur ces entrefaites. Pie VI mourut. A peine 
eut-on appris que les cardinaux s'étaient assem- 
blés pour procéder à l'élection de son successeur, 
que l'archevêque de Florence donna à Ricci le 
conseil d'écrire au pape futur, et de lui faire re- 
mettre sa lettre par le cardinal-doyen. Ce n'était 
pa^ manquer directement aux promesses qu'il 
gavait faites au père Bandani; cependant celui r ci 

» Ibid, f**. 9, p. I. — Ab, Jf, Vita MS. di monsig. de* 
^icci, p. 589. 

ToMilII. * 4 * 
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crut devoir faire échouer ce projet de conciliation. 
Il voulait uue rétractation déshonorante sous touii 
les rapports , et il porta le nonce à aller trouver 
Ricci pour s'en faire le médiateur. L'évêque lui 
objecta Fîntervention du métropolitain , qu'il crai- 
gnait d'offenser en s'adressant maintenant à toute 
autre personne qu'à lui , et même en acceptant 
aucun autre secours. Le nonce se retira fort irri- 
té; Martini , jaloux de la visite du nonce ^ refusa 
de s'intéresser davantage à son collègue, et lé 
mauvais génie du père Bardani triompha de nou- 
veau *• 

Cette continuelle incertitude du sort qui l'at- 
tendait, jointe aux incommodités de son séjour 
au couvent de Saint-Marc, détériorait sensible- 
ment la santéde l'ancien évéque de Pistoie. Ses 
amis supplièrent l'archevêque de lui rendre la li- 
berté; mais quoiqu'il eût plusieurs fois assuré 
lui-même que cela ne dépendait que de lui , il 
fonda son refus sur ce que le sénat seul pouvait 
donner un ordre suprême pour la délivrance des 
prisonniers d'état; tandis que les sénateurs ren- 
voyaient les supplians à Martini , auquel , disaient- 
ils, il avaient permis de régler souverainement 
et sans appel toutes les affaires ecclésiastiques^ et 
de décider de la même manière du sort de tous 
les évêques, prêtres^ moines^ eto.^ qui avaient été 
arrêtés. 

» Ibid. p. Sgo. 
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! Ricci souffrit sans murmurer et sans se plain- 
dre. Un nouveau chagrin pour lui, ce fut d'ap- 
prendre que, si ce n'était à l'instigation de l'ar- 
chevêque, c'était du moins de son consentement 
que les dominicains l'empêchaient d'officier dans 
leur église, aine yeux de tout le peuple de Flo- 
rence, qui était, par cela mêçae, sans cesse 
nourri dans l'opinion qu'il s'était formée de Ricci^ 
comme d'un hérétique dangereux , de l'espèce de 
ceux que l'intolérante église romaine ordonne de 
fuir comme la peste (^ntandi). Les nioines, en 
effet, ne répondaient eux-mêmes aux politesses 
et aux prévenances de rinfortuné prélat que par 
tous les manques d'égards que peuvent inspirer 
la grossièreté et l'égoïsme des cloîtres. Ricci, 
quoiqu'il sût que Martini se disposait à lui ôtet 
encore la consolation de dire la messe , et quoique 
même Farchcvéque eût fait les plus grandes dif- 
ficultés pour lui accorder un confesseur, Ricci 
continuait à célébrer dans la chapelle qui lui avait 
été assignée dans le couvent '. C'était celle du 
« vénérable Savonarole, saint martyr, dit- il, 
» dont les malheurs avaient eu beaucoup d'ana- 
» logie avec les miens *. » Le père Bardani, 
ajoute-t-il, n'en parlait qu'avec mépris, mais le 

1 

* Ibid, p. 391 et 392. t 

* : . . . Tenerabile Savonarôk, santo martirë , il cùi 

caso era in qualche parte analogo al mio. — liicci , Memor. 
MS. snl suo arresto , T. 9 , p. 4. 
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Il sjriMiie de la communauté en était trés-dévot et 
j> avait pour lui la plus juste vénération ^ » 
L'ancien évéque de Pistoie, qui pensait de même, 
hit, pendant qu'il était à St.-Marc, la Vie de Sa- 
vonarole, écrite par le père Barsanti, et il en 
fiit fort édifié; « d'autant plus,riit-il, que ma 
» famille avait toujours spécialement honoré ce 
V serviteur de Dieu , et que sainte Catherine ( de 
M Ricci), qui y avait amené une dévotion particu- 
» lière, fut, comme Fai reconnu Benoit XIV lui- 
1» même , guérie par son intercession d'une infir- 
n mité des plus graves \ 

Voilà donc un moine évidemment fanatique et 
ïélé républicain , condamné par l'inquisition 
comme hérétique, et brûlé par ordre d'un des papes 
les plus infâmes qui aient occupé la chaire de saint 
Pierre, mais dont il avait dévoilé la scélératesse et 
4'a turpitude; le voilà, dis-je, tacitement canonisé 
j)ar un autre pape , adoré par une sainte et par 
tin évêque vertueux , et vilipendé par d'autres 
moines aussi fanatiques que lui , mais plus dan- 
gereux , puisqu'au nom de l'asservissement ils 
►proscrivaient, comme de^ crimes de lèse-divinité, 
,liw Ittmîères , le courage et la vertu elle-même. 



■ Molto divoto e giusto veneratore. 

' Molto più che la mia faipiglia era stata pîena dî venera- 
^one per questo. servo.di, Dio, et S. Catenna che n' erà di- 
votissima, corne riconobbe anche Benedetto XIY, fà per la 
intercessione di lui libéra da una grave iDfirn*i'a. -»- fbid. 



qui seront éternellement opposés à leur égoïsfe 
sacerdotalisme (8 1 ) . 

L'évêqu€ détenu passait la plus grande partie 
de son temps dans la bibliothèque du cloître y et 
y étudiait continuellçmeat les saints Pères les 
plus favorables à ses tenions chéries > tels que 
saint Augustin^ saint Athanase, saint Cyprien^ 
etc., etc. Les moines ne manquèrent point de lui 
en faire un crime, en «disant qu'il avait cela de 
commun avec tous les hérétiques , que la lecture 
qu'il ne cessait de faire des écrits de saint Aur 
gustin était pure hypocrisie , et que d'ailleur3 
c'était le saint le moins orthodoxe, puisqu'il avait 
dû corriger ses propres productions pour les exr 
purger suivant la saine doctrine. Ce fut nommé- 
ment un w père Arizzarca , professeur à l'uni ver- 
» site de Pise , dit Ricci , et qui ^'est fait un noQi 
. » par sa naïve incapacité ' , » qui tint ces singur 
liers propos. Il répétait à chaque instant au cuisi- 
nier de l'ancien évoque de Pistoie , avec lequel 
son assiduité aux cuisines du couvent l'avait ren- 
du familier, que son maitre se fortifiait dans ses 
erreurs par l'étude des saints Pères de l'église , 
et surtout de saint Augustin , ^ qui avait avancé 
beaucoup d'hérésies dont il avait été forcé ensuite 
de ^ nétracter ^. 

« ibid. f*. 9, p. 3. 

* Ibid. looo tiL-^Ah. X, YiU MS. di iwinsig. de' Rioa, 
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CHAPITRE LXX. 



BICC) MALADE EST TRANSPORTE A SA MAISON DE €AMl>ACNK, 
— FEBSÉCDTION DE LAKCHBVBQUE MARTINI . 

i 
I 



Loin de pouvoir espérer quelque consolatîofi , 
ou le moindre secours de sa famille, Ricci se vît 
encore persécuté par son propre fréire , le sénateur 
Frédéric , qui jouissah d'un pouvoir presque sans 
bornes , et qui fit tant d'efforts , qu'enfin il réussit 
à faire suspendre par décret , jusqu'à la fin de son 
procès qui n'avait point encore été entamé , le 
paiement de la pension que le gouvernement 
grand^ucal avait assignée à l'évéque démission- 
naire. 

Tant de vexations de toute espèce mirent le 
prélat dans une situation. qui fit craindre pour lui 
une maladie longue et sérieuse, à laquelle les 
médecins assurèrent qu'il n'avait plus la force de 
résister. Ce furent eux-mêmes 'qui demandèrent 
au sénat le transport de Ricci à sa maison de cam- 
pagne , où le bon air et le repos pouvaient dseuls 
le faire échapper au danger tjui le menaçait. 

Le sénat , interpellé d'une manière aussi catégo- 
rique , répondit sans hésiter qu'il n'avait jamais 
donné aucun ordre pour l'arrestation de rancicn 
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i^véque de Pistoie. Les médecins s'adressèrent à 
l'ai^hevêque^ qui avait allégué y dans le temps > cet 
ordre du gouvernement; mais il les renvoya de 
nouveau aux sénateurs ^ puisque y dxt^iX ^ il s'agis- 
sait^ dans cette affaire^ d'un prisonnier accusé 
d'opinions révolutionnaires. Cette accusation pa- 
rut, pour )a première fois , en cette, circonstance : 
elle avait été formellement niée par l'archevêque 
lui'-méme, lorsqu'il dit positivement à son collè- 
gue ^ alors détenu à la forteresse Basse , que la po- 
litique n'avait pas eu la moindre part à tout ce 
qui lui arrivait ; qu'il ne devait se considérer que 
comme entaché d'erreurs religieuses , et devenu 
pour cela seul odieux au public, dont il aurait 
sans peine regagné l'estime , aussitôt qu'il se se- 
rait réconcilié avec la cour de Rome. Écoutons 
Kicci lui-même , sur cette éppque déploral)l0. 

« On ne saurait, dit-il, peindre trop en noif 
» les injustices et les cruautés qui se commet- 
>» taient, soit par le sénat ^ soit par l'archevêque, 
n sous le prétexte mendié de jacobinisme, contre 
» toutes les personnes éclairées et tous les hom- 
» mes d'honneur. On leur a fait payer bien cher ^ 
M à ces bons citoyens, en épuisant contre eux les 
ïi traits de la persécution la plus barbare „ la fa- 
» veur dont ils avaient joui sous Léopold et sous 
» Ferdinand, en récompense des services qu'ils 
>y avaient rendus à l'église et à l'état. Pour ce 
j) qui me regarde personnellement, ajoute-t-il, 
i) le motif ^de la séve'ritë avec laquelle j'ai été 
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»' traité sëf a toujours un myrtêre : quoique les 
j» officiers ârétins eux-mêmes m'eussent assuré 
)î ^plusieurs fois que je n'étais cru coupable^ ni 
» de conspiration , ni de relation aucune avec le 
» gouvernement frànbais , qui même m'avait fait 
» souffrir de fortes pertes dans mon intérêt pri- 
» vé, cependant je fus traîné dans les prisons 
» publiques, sur un mandat signé par le corn- 
>) mandant Mari ( le mt^ri de la maîtresse dû mi- 
» nistre anglais, laquelle comnmndait ^vec celui- 
-ci les brigands d^Arezzo, lors de leur entrée à 
y) Florence), Quand on me mit en liberté à la for- 
» teresse, je fus renfermé par ordre du sénat 
» dans le couvent de Saint-Marc. Le sénat pro- 
X) teste maintenant qu'il n'a jamais signé cet or- 
>; dre, et dît qu'il n'en connaît pas même les mo- 
» tifs. L'archevêque, qui s'était vanté d'avoir cet 
>) ordre, soutient le contraire, et cite même le sé- 
>) nateur^Covoni comme celui dont il l'a reçu ; 
M mais lorsqu'on le somme d'en donner commu- 
y) nication, il refuse en alléguant mille prétextes 
» futiles. Covoni proteste, à son tour, que ce fût 
» non un mandat d'arrêt , mais une simple insî- 
» nuatiôn de se constituer dan3 une maison de 
« dépôt. Il témoigne ou du moins il feint qu'il 
» eût craint d'encourir l'excommunication de la 
» bulle In cœiid (s'il avait ordonné l'arrestation 
)) d'un ecclésiastique ) ; mais lorsqu'on lui de- 
» mande mon élargissement, il s'oppose à toute 
» proposition, même la plus simple et la plus 
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)»' équitable ^ d'un arrangement d'où pourrait ré^ 
» snlter pour moi un soulagement quelconque y 
» et il continue à me retenir toujours enfermé à 
h Saint-Marc '• i9 

- Ce n'étaient point là les seules difficultés qui 
s'opposaient à la mise en liberté de Ricci. Le se- 

• , . L . . . le inginstizie e le cmdéltà , che per opéra del 
seBato 4> dell' arcivescovo si usavano , col mendicato pretesto 
Jâ giacobiniamo , contro tatte le persone di baon seoso.e 
onorate, «die quali colla più fiera perseouzione , si è fatto 
pagar ben caro il favore godato sotto Leopoldo e sotto Fer- 
dinando , per i servigj resi alla chiesa e allô stato. Quanto a 
me sarà sempre un mistero là condotta severa con cui sono 
-stato trattato', mentre assicnrato lante volte dagli stessi nffi- 
dali sffelini , ch' io non era reo di co^pirazione , né di rela- 
«ione alcuna col governo francese, da cui anzl avea softerto 

molti di^eapiti nel privatp intéresse, pure fui tradotto 

nelle pubbliche carceri , per ordine firmato dal comandante 
Mari, Quando fui libero délia fortezza, fui ristretto per 
ordine del senato in S. Marco. U senatô protesta di non aver 
dato quest' ordine, e dîce di non saperne neppure il motivo. 
L' arcivescovo cbe spacciô Tordine lo sostiene , ma ricbiesto 
di dimostrare T ordine cbe disse comunicatogli dal Govoni, 
Gon mille pretesti se ne disimpegna. U Covono protesta cite 
^fù una semplice insinuazione e non un ordine. Mostra o finge 
di temere la scomunica, cbe avrebbe potuto.incorrere délia 
bolla CtnoSy ma si oppone ad ogni proposizione la più equa per 
tenermi sempre cbiuso in S. Marco. — ^ Ricci ^ Memor. MS. 
sul suo arresto, f* ii, p. 3 et 4- 

H. B. Ici se termine la première partie de ces Mémoires 
rédigea par moi, dit Tévecjae^ à ma snlla de Bignana, l« 
iS mars i8oo^ '-^ Ibid, f. la , p. a et dera. 
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nateur , son frére % exigeait qu'avant de lui: àc^ 
corder la permission de sortir de Saint-Marc^ sou» 
quelque prétexte que ce fût , on procéda^; à Texa*- 
inen de tous les procès formés contre les personnes 
suspectes à cette époque, afin de s'assurer si Fé-v 
vêque n'y était point impliqué sous l'un ou l'autre 
rapport! Ces procès étaient sans nombre (plus de 
trente mille *), et le moindre délai pouvait coûter 
la vie au prélat. Une considération aussi majeure 
porta d'autres sénateurs moins barbares à mon-^ 
trer de l'intérêt à Ricci. Ils ne purent le faire que 
dans l'éloignement du plus acharné de ses perse* 
cuteurs, l'archevêque, alors en visite dans son 
diocèse, et de l'absence duquel ils profitèrent 
adroitement pour.exécut^r leur louable dessein^ 
La chambre noire fut assemblée, et, vu l'ur- 
gence du cas , cet atroce tribunal antirrévohition- 
naire crut pouvoir permettre à Ricci de se retirer 
à sa ^illa de Rigpana, sous condition, i^« de ne 

■ Ce n'est point le père de MM. Ricci qui ont hérité des 
précieux papiers de Tévêque , leur oncle. Celui-ci se nom- 
mait Jean-Baptiste , et a toujours pris aux malheurs du res- 
péctahle* prélat tout l'intérêt qu'exigeait l'humanité, et que 
méritaient ses lumières et ses vertus. Le sénateur Frédéric 
n'était qu'un dévot. 

3 Le persone processate e condannate ascendono a 33,ooo 
( les personnes dont on a fait le procès et qu'on a condam- 
nées' sont au nomhre de trente-deux mille). — Fensîeri 
sopra lo stato attuale délia Toscana , indrizzati a sua nuiestà ii 
re, p. t4 (sans date de lieu ni d'année, mais imprimé 
en 1801 ). 
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Sortir du couvent de Saint-Marc que de nuit ; 
2®. de ne s'arrêter que pendant peu d'heures à 
sa maison à Florence ; 5**. de donner sa parole 
d'honneur qu'il n'entretiendrait aucune corres- 
pondance quelconque (82) ; 4^. de promettre qu'il 
se constituerait de nouveau prisonnier à Saint- 
Marc, à la première réquisition du sénat'. 

A peine fut-il à la campagne, que Ricci recou- 
vra la santé. Il crut de son devoir d'écrire à l'ar- 
chevêque, et il reçut, pour toute réponse, quel- 
ques lignes par lesquelles Martini demandait de 
nouveau une rétractation. 

Ricci répliqua aussitôt qu'il étrfît toujours et 
pour les mêmes motifs dans les mêmes sentimens 
qui l'avaient porté à condescendre à tout ce que 
son collègue avait jusqu'alors exigé de lui, et no^ 
tamment à ce qu'il lui avait fait écrire au pape ; ' 
qu'il était prêt à y ajouter toutes les expressions 
imaginables de soumission au Saint-Siège , toutes 
les assurances possibles de la sincérité avec la- 
quelle il acceptait tous les décrets pontificaux en 
général, et en particulier la bulle Auctorem jidei ; 
que finalement il lui protestait que ses intentions 
étaient pures, qu'elles l'avaient toujours été, et 
qu elles l'étaient surtout quand il exécutait dans 
son diocèse des réformes qu'il croyait aussi avan- 
tageuses qu'indispensables, mais que maintenant 
il est le premier à déplorer, si elles ont été incon- 

* Ah, JT, YiU MS. di monsig. de' Ei€çi, p. 594-596. 



Cm K&MOiafts*. 

sidérées et si elles ont caus4 du scandale. Gettç 
lettre est du 12 octobre 1799 *• ^ ^ 

Martini se contenta de répondrq^qu^il n'avait pas 
eu le temps de lire sa longue lettre ; mais que, se 
doutant bien de ce qui y était contenu , il insistait 
jsur la nécessité d'écrire au nouveau pape. Ricci ^ 
sans faire aucune mention du chagrin que lui cau- 
.sait la dure indifférence de son collègue ^ promit 
de suivre ses conseils dés que l'élection du nouveau 
^oodfe aurait été<îonnue. 

Il fut ensuite, pendant plusieurs mois, comme 
isolé du monde entier , sans cooimunîoatioa avac 
.iqui queee fui, sans correspondance, évité et ab- 
horré même par ceux qui l'entcmraiaftt , comme 
devaient l'être alors toutes les victimes de l'arbi- 
tmine et du Cstnatisn^. Ëfi voici deux exemples. 
Un prêtre de son voisinage allait quelquefois vcmf 
le fioalheureuK Ricci et entendre sa confession ; il 
. fut aigrement repris à «ce sujet par le vicaire archi- 
épiscopal de Fiwecice , et il dut cesser ses visites. 
L'évéque lui-même allait de (emps en temps au 
couvent de Fassignano, peu éloigné de Rignaua; 
l'évéque de Fiesole blâma les moines des égards 
qu'ils téaioignaient à Ricci , et ceux-ci ne purent 
plus le recevoir \ On se rappellera que Martiai 
professait ks mêmes opinions pour lesquellesil 
persécutait »)n collègue avec tant d'acharnement^ 

. - - - 1 

'^ Ibid. p. 397-400. 
*liic^. p. 4t>i tt4'o». 
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et que Manctni avait été son ami , avant sa dis- 
grâce. 

• Après un an de cette douloureuse retraite , que 
devait avoir en horreur une âme aussi aimante et 
aussi sensibli que celle de Ricci , on commença à 
Florence à instruire son procès politique , afin de 
justifier aux yeux du public^ par des accusations 
inventées pour cet objet, et par des dépositions 
provoquées, toutes les vexations qu'on lui avait 
fait éprouver avec tant d'inhumanité et d'injustice. 
L'archevêque , qui s*était enfin convaincu de sa 
propre impuissance pour perdre Ricci sous un 
prétexte au moins plausible, le céda au sénat, 
afin d'en faire un prévenu d'opinions anti-monar- 
chiques, après l'avoir pendant sî long-temps tour- 
tnenté comme un impie , déjà reconnu coupable 
de révolte contre l'autorité du pape. Il se réserva , 
cependant , la faculté , lorsque le procès de Rîccî 
serait terminé par la déclaration de son innocence, 
comme rien ne permettait d'en douter , de le relé- 
guer à Rome , pour l'y faire punir par ses ennemis 
naturels; et les sénateurs promirent de prêter 
main -forte au vindicatif prélat, qui parvenait 
ainsi à son but criminel, sans courir le moindre 
lîsqite et sans que pesât sur lui la plus petite 
responsabilité. 

On devine sans peine la marche de l'infâme 
justice du gouvernement qui prétendait aloz'S squ- 
tenir en. Toscane le trône et l'autel. On suborna 
des témoins , à défaut d'en trouver de véritables; 
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on promit L'impunité aux prévenus dé tous les 
genres qui voudraient se porter accusateurs con- 
tre l'ancien évêque de Pistoie. Il ne s'agissait , 
néanmoins , que de prouver bien ou mal qu'il 
était coupable du crime d'avoir aigié les Fran- 
çais '. 

Après ces enquêtes irrégulières , qui ne produi- 
sirent aucun des résultats qu'on désirait^ le chan- 
celier criminel se vit forcé de déclarer qu'il n y 
avait rien à la charge de Ricci , et que , eu égard 
à ses longues souffrances, on pouvait prononcer 
son innocence et permettre sa mise en liberté. 
Cette contradiction ne parut point encore assez 
cruelle aux gouvernans, et sans casser les con- 
clusions de leur chancelier , ils ajournèrent l'af- 
faire^ de peur que leur prisonnier ne leur échap- 
pât y avant que la nomination d'un nouveau 
pontife Teût fait envelopper dans les filets de la 
persécution religieuse , au sortir même de ceux 
que lui avaient tendus l'aristocratie et le despo- 
tisme ministériçL 

On put s'apercevoir qu'à l'annonce de cette der- 
nière preuve de l'acharnement de ses ennemis , sa 
santé , mais encore plus son caractère, éprouvè- 
rent un choc dont ils se ressentirent pendant les 
dix ans que l'évêque vécut encore *• 

» Ibid, p. 4o3 çt4o4. 

^ Ibid. p« 4o4 et 4o5. 
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CHAPITRE LXXI. 



m TU PAPB. ^ FANATISME J)V GAlDIITAl. CONSALTl. 



LoRSQu^iL- eut appris Télection de Pie VIÏ ; 
Ktcciy qui connaissait la modération qu'il avait fait 
«îlater comme cardinal^ évêque dlmola^ et ci- 
toyen patriote de la république cisalpine^ ainsi 
que la piété dépouillée de ses préjugés les plus 
funestes , de laquelle il avait donné souvent des 
preuves, conçut quelque espoir de voir mettre 
lin terme à ses maux« Il ne songeait pas^ dit 
M. Tabbé X, que les papes les mieux inten-* 
tionnés ne sont pas les maîtres de leurs actions, et 
qu'ils ne peuvent pas toujours montrer les sen- 
timens qu'ils professent. 

L'ancien évêque de Pistoie s'empressa d'écrire 
à Pie VII ; mais ce ne fut pas son archevêque qu'il 
tîhargea de la lettre. Celui-ci, d'ailleurs, avait 
protesté qu'il ne voulait plus se mêler en rien de 
Tîette affaire. Ricci fit paraître toute sa soumis- 
sion au Saint-Siège et au pontife qui l'occupait, 
let il certifia son orthodoxie y malgré toutes les ea^ 
lomnies auxquelles il avait été en^butte. Sa lettre 
porte la date du 29 mars 1800. 

Le pro-secrctaîre d*état, Consalvî, en accusa 
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réception^ sans le moindre délai ^ mais sans y 
donner réponse. Cette réponse fut dîfFérée p^i- 
dant six mois entiers, c'est à-dire jusqu'à l'arri- 
vée du pape dans la capitale de ses états. Ce re- 
tard, ménagé par l'intrigue des ennemis du prélat 
toscan , ne fut pas perdu pour eux. Ils fireùt ^ 
pendant cet intervalle, jouer tous les ressorts 
pour rendre Ricci odieux au nouveau pontife; 
jls le dépeignirent comme le chef d'un parti 
alors abhorré par tous ceux qui avaient profité 
de la réaction , et comme le principal soutien du 
moderne système de la réformation des abus^ 
système qu'ils faisaient dériver en droite ligne de 
la grande réforme de l'église, préparée par les 
conciles de Constance et de Baie , et consommée 
par les protestans d'Allemagne , et qu'ils ratta- 
chaient au jansénisme , à la déclaration des qua- 
tre artfcles de l'église de France sous Bossuet , et 
à la constitution civile du clergé sous l'assemblée 
constituante V. 

Pendant que cela se traitait à la cour p(mtifi- 
cale, le sénat florentin recueillait les dépositions 
les plus contradictoires et les accusations les plus 
puériles, pour en faire résulter, à tout prix^ une 
ombre de procès. Le nonce , voyant l'occasion fa- 
s^4>rable , et ayant à ce sujet des iqistructious pres- 
•santes de son gouverijiemeiit , ifisi^ta prés de Tau^ 

" Ibid. p. 407-410. — Jb. Xj Stor. MS. del cdnciL M 
Pistoj», p. i2îietsuiv. 
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4oi*ité pour qu'elle envoyât Ricci à Rome. Ce fut 
sur ces entrefaites qu'arriva la lettre menaçante 
du cardinal secrétaire d'état Consalvi ^ c'est ainsi 
que s'exjMrime Ricci % lettre que le secrétaire du 
nonce fut chargé d'aller lui-même remettre à 
l'ancien évêque de Pistoie , devant témoins et 
contre un reçu qu'on lui dit d'exiger^ pour aug- 
menter l'éclat d'un coup longuement médité et 
dont on espérait les plus funestes résultat^. Outre 
cette commission , le secrétaire du nonce avait 
celle d'ajouter verbalement que les sénateurs ré- 
gnans connaissaient le contenu de la lettre du 
gouvernement romain ; qu'ils ordonnaient à l'é*. 
vèque de se soumettre sans délai à la volonté du 
souverain pontife et de faire la rétractation qu'il 
lui prescrivait, sous peine d'être livré au nouce 
par les autorités toscanes , pour être immédiate-, 
ment transporté à Rome et renfermé pour le reste 
de ses jours au château Saint-Ange *. Voici la 
lettre de Consalvi. 

Le pape veut , disait celui^i à Ricci , en date 
du 26 septembre ^ « une sincère confession des 
» erreurs répandues dans beaucoup de vos écrits ,^ 
» et principalement dans votre synode de Pistoie : 
» en même temps , il veut une protestation d'ad- 

* La minucciosa lettera del cardinal segrêtario di stato. — 
Ricci ^ Memor. MS. snl suo arresto, part. 2 , P. i, p. 2. 

* Jb. X, Stor. MS. delsioodo di Pistoja, p. 126 et «uiv.* 
-^ Idem y Stor. MS. dimonsig. de' Ricci, p. 410-412. 
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» hésfion à la bulle dogmatique jéuctorem fidei de* , 
n Pie VI , de sainte mémoire , et d'acceptation de 
» la même bulle. Cette protestation ne doit pas 
» être conçue comme celle que vous avez exprî- 
w mée dans votre lettre au susdit souverain pon- 
» tife, et dans celle au Saint- Père lui-même; mais 
» elle doit renfermer un acte d'adhésion et dac-' 
h ceptation pure et simple , avec soumission de 
» cœur et d'esprit ; et de plus , il faut que , joint 
» à cette protestation, il y ait. une déclaration par 
y> laquelle vous témoignerez votre entier assenti- 
» ment à tout ce qui a été décrété dans ladite 
» bulle, tant pour le dogme que pour la disci- 
» pline. Sa sainteté attend , en outre , une révo- 
» cation de tous les actes, ordres et décrets, dans 
» lesquels vous vous êtes éloigné de la pratique 
» commune et de la discipline universelle de l'é- 
» glise ; et une rétractation de tous les écrits et 
» libelles , au moyen desquels vous avez cherché 
» à soutenir les innovations que vous aviez intro- 
>> duites dans le diocèse de Pistoie et Prato. 

» Enfin , , le Saint-Père attend encore de vous 
» une réparation solennelle du scandale et du 
>i dommage très-grave que vous avez causé aux 
» âmes des fidèles, en encourageant F impression 
» de tant de livres pernicieux et prohibés par le 
» Saint-Siège apostolique; en tenant toujours une 
» conduite opposée à celle qu'un évêque doit te— 
^ nir envers le pontife romain; et en n'ayant ja- 
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n mais donné paodant tantd'annéed aucun signe 
9 public de repentir <• » 

C'est là le passage le plus important de cette 
lettre que M. l'abbé X appelle , avec raison , un 
écrit plein de fiel et d'aigreur. Le reste contient la 
prière de se rendre à la volonté du pape , et des 
menaces de rigueur en cas de refus. 

M. X explique de la manière suivante la du- 
reté de cette réponse. Tout ce que les Français 
avaient fait dans les états pontificaux^ depuis qu'ils 

' Uha sinceni confessione degli errori 8pai*si in molti dî 

snoi scrittî , e specialmente nel suo sinodo di Pistoja , ed iii7 

fiieme una protesta di aderire ed accettare » lion già nel modo 

con cui ella si esprime nella sua lettera alla S. M. di Pio YI, 

e in quella al S. Padre medesimo , ma ben$\ puraroente , sem- 

plicemente , e con sommissione di cuore e ficente , la boUa 

dommatica Auctorem Jidei dello stesso sommo pontefice , di- 

chiarando in taie protesta l'intero suo assenso a quanto è 

stato in detta bolla decretato , in riguardo si al domma che 

alla disciplina. Aspettava eziandio una revoca di tutti quegli 

atti , ordinazioni e decreti , con cui ella si discostô dalla pra<- 

tica comnne, e dalla universale disciplina délia chiesa, ed 

una ritrattazione dî tutti quelli scritti e libelli , con cui ella 

voile sostenere le novità da lei introdotte nelle diocesi dt 

Pistoja e Prato. <-— La sjtessa santità sua attendeva (kialmente 

da lei una riparazione allô scandalo e al grandissimo danno 

che ba cagionato aile anime de' fedelî , col promuovere la 

stampa di tanti libri perniciosi e proscritti dalla sede aposto- 

lica y col tenere una condotta sempre contraria a quella clie 

un vescovo dee tenere verso il romano pontefice , e col non 

avère mai dato in tanti anni alcun pubblico segno di rawe- 

dimento. "^Ibid, p. 4i3 ^t 4i4* 
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en avaient chasse Fie YI, était regardé comtoè 
une vengeance de l'opposition qu'avait constam- 
ment montrée le même pape à toutes les innova- 
tions religieuses de l'assemblée constituante de 
France. Le gouvern^Odent pontifical y rentré dans 
ses anciens droits et dans toutei ses prétaoïtions ^ 
résolut d'écraser à jamais tous les partisans , 
même dés moindres réformes ^ et il crut ne pou- 
voir mieux commencer Texécutioïi de ce plan d^ 
stabilhme , que par la perte de Ricci , tout à 
la fois réformateur et qui passait pour un des 
plus chauds partisans de la constitution civile du 
clergé *. 

Nous ajouterons à cette réflexion que Pie VII 
comme prince temporel et comme chef absolu de 
la monarchie spirituelle du catholicisme , et le 
cardinal Gonsalvi commq le coryphée de la cour 
de ce prétre-roî , devaient à l'exemple de Pie VI , 
de tous les papes passés (les papes futurs^ tant 
qu'ils régneront , suivront nécessairement les 
mêmes traces) et de tous leurs secrétaires d'état, 
être les ennemis irréconciliables de ceux qui, 
comme Ricci , ses amis d'Italie , d'Espagne et de 
France, comme le parti dont ils avaient adopté 
les couleurs , comme les conciles mêmes , et les 
saints dont ils s'étayaient , menaçaient jusqu'à 
leur existence. 

.' Ibid. Stôr. MS. del sinodo di Pistoja, p. X25. 
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CHAPITRE LXXir. 



LA RBNTRKK DES FRANÇAIS SN T08GANB SOUSTRAIT RICCI AUX PBRSUCU^ 
TIONS QUI LE MCMAÇAmpIX. -** S^- vi^J^kTlQlfk» S9R CE fiOliX a 
ETAIT A<)ÇUSij 



ti La n^ence , dit Tancieû évéque de Pistoie y à 
if propos dç la trame ourdie contre lui par la cour 
)) deRoroe, la régence, d'accord avec Tatrabilaire 
» gouvernement toscan d'alors^ était composée de 
» Covoni, d'Antinori, de Somnxariva et de Frul- 
» l^ni ; elle excluait ce dernier , lorsqu'elle vou- 
i> lait prendre des résolutions irrégulières , etj^ 
}) de cette manière , l'injustice et la supei^stitioqi 
» triomphaient toujours dans cette assem)3lée de 
M ténèbres^ L'archevêque , à ce qu'on m'a assuré, 
» y proposa de m' envoyer à Rome comme réfraç- 
M taire ^ » 

' La reggenza composta del Covoni, dell' Autiaori ,, del 
SommariTa e del Fi^llani , escludeva qaest' uitiioo neUe irre- 
golari risolnzioni che volea prendere , e cosï ringiu^tizia e la 
superstizionetrionfavano in quel coogressodi teaebre.— L'ar- 
civetconro per quanto mi hanno assicucato , propose di man* 
darmi a Roma corne un reffattarîo. '■^ Ricci ^ Memor. MS. sut 
suo arresto, part. 2, f«. 2 , part. 1. 
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Il ajouta un peu plus bas : (c La chose avait été 
» concertée avec la régence , qui avait vu la lettre 
i) de Gonsalvi , avant qu'elle m'eût été remise : je 
» ne pouvais espérer aucun appui (de la part de 
» Ferdinand III ) auprès du gouvernement de 
» Vienne^ où il avait été résolu qu'on satisfe- 
)> rait en tout la cour de Rome ^ » 

Celle-ci et ses partisans, dit-il encore ^ «croyant 
)) que les circonstances avaient enfin amené Foc- 
» casion favorable qu'il fallait se hâter de saisir, 
» m'ont pressé et violenté de toutes les manières, 
» pour que je me calomniasse moi-même , et que 
» je condamnasse la vérité , en m'avouant coupa^ 
» ble d'hérésies et d'erreurs que je n'ai jamais 
» professées, et en abjurant et rejetant ce que la 
)) Sainte Écriture et la tradition m'enseignent, ce 
>) dont les monumens de l'histoire me convaîn- 
» quent, tout cela pour embrasser les fables et 
)} les rêveries d'hommes ignorans et prévarica- 
» teurs *. » 



' La cosa era stata concertata colla reggenza, cheavevave- 
duto la lettera , prima che mi fosse trasmessa , ed io non po- 
tevo sperare appoggio da Yienna , dove era risoluto di com- 
piaceré la corte di Roma. — Ibid. 

* Sperando nelle circostanze .di aver colto il tempo op- 
portuno , mi banno in varie guise angariato , perché io calun^ 
niassi me stesso, e condannassi la verità, confessandomi reo 
di eresie e di errori che non ho mai tenuto , ed abjui^ndo « 
rigettando quello çhe la S. scrittura e la tradizione m'insegna, 
e i moniimenti délia storia m'asûourano,per ahbracciare le far 
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Il avait dit peu auparavant , en parlant de ces 
fanatiques : « Lje seul aVbcat Fruilani ^ à ce qu'il 
» parait , ne s'était point souillé par la partici- 
» pation à ces noirs projets ^ xt Mais revenons à 
la lettre de Consalvi. 

Ricci ne crut pas que son devoir lui permettait 
de condamner et de révoquer , de son autorité pri- 
vée^ tous les actes de son épiscopat^ puisqu'il n'a- 
vait jamais agi sans la permission expresse du 
prince , et que le plus souvent même il n'avait agi 
que par son ordre* Il communiqua ses scrupules 



Toleei delirj d'aomini ignoranti e ^reyvriceXorï. ^^Ibid. f*. 4> 
p. 3. 

* n solo ayvocato Fruilani era rîmasto per quanto pare y 
non imbrattato dî nera ^eee.^^Ibid, F. 3, p. 1. 

J ai traduit avec plaisir ce double témoignage rendu par Té* 
▼êque Ricci à M. Fruilani, mort , il y a un an, ministre des 
finances de TdScane, et celui qui, avec Thonorable M. Fos- 
sombroni , encore actuellement ministre des affaires étran- 
gères , a aidé puissamment le grand-duc défunt à maintenir 
dans leur patrie commune ce gouvernement juste et éclairé, 
ami des lumières, de l'industrie et de cette sage liberté qui 
les augmente sans cesse , ce gouvernement en un mot que. 
Léopold, le Selon de la Toscane, a légué à cette belle pro- 
vince de ritalie , comme le plus grand des bienfaits, 

J* offre cet bomma^e rendu à la vérité , à mon estimable 
ami , M. le professeur Julien Fruilani , fils du ministre , et 
qui, dans un âge où Ton ne songe ordinairement qu'aux plai- 
sirs, a déjà su se faire dans les sciences une réputation mé- 
ritée, et promet à ses compatriotes un soutien de plus de 
leur prospérité et de leur bonheur. 
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à la régence y à laquelle il demanda, sinon de 
nouveaux ordres y du moins une autorisation de 
réprouver solennellement des lois et des régle- 
meas encore en vigueur en Toscane, émanés de 
la volonté du dernier souverain, et maintenus 
par celui qui régnait alors. Les gouvernans lui 
défendirent de faire aucune démarche avant qu'ils 
n'eussent reçu du grand-dnc, qu'ils dirent avoir 
consulté sur cette affaire , une réponse qui n'ai> 
riva jamais (83). Ricci , que cette résolution né 
mettait pas à l'abri des intrigues des dévots, allait 
être en butte aux persécutions les plus violentes, 
si les Français , de nouveau victorieux en Italie , 
n'étaient venus l'arracher à sa perte '. 

Elle était d'autant plus inévitable , que Ricci , 
pleinement instruit, par la lettre du secrétaire 
d'état pontifical , de ce que la cour de Rome exi- 
geait de lui, était plus disposé à diminuer les con* 
cessions qu'il avait déjà faites à cette cbur qu'à 
les augmenter. Par exemple , la soumission qu'il 
avait plusieurs fois promise pour les décisions du 
Saint-Siège contre lui , n était (c'était lui-même 
qui nous l'apprend) qu'un silence respectueux 
qu'il voulait bien garder sur son affaire , comme 
celui que , lors de la paix de Clément IX , ceux 
qu'on appelait jansénistes en France, avaient pro- 
mis d'observer sur la question de savoir si les 
cinq fameuses propositions se trouvaient ou non 

' Jb. Xy Vila MS. di inonsfg, de' Ricci, p. 4i5 et 4 16, 
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dans lé livré de Jansénius. Il reâra 8Ç8 promesses, 
«r Je ne pouvais plus les faire i l'avenir > ditril , 
» depuis qu'on avait voulu donner au mot sou*- 
» mission , le sens qu'a le mot approbation \ » U 
prit le parti de se taire , convaincu par l'histoire 
de la bulle Unigenitus , des .appélans de France 
et des schismatiques passifs d'Utrecht , de l'inu*- 
lilité de vouloir entrer en discussion avec la cour 
romaine •. 

Onze jours avant l'entrée des Français à Flo- 
rence, le secrétaire des droits de la couronne 
communiqua à l'ancien évéque de Pistoie les ac- 
cusations en matière politique intentées eontfe 
lui , et qui avaient été transmises au bureau des 
affiiires ecclésiastiques par la commission sénato- 
riale. Il y répondit surJe-champ^ et envoya sa 
réponse, le x5 octobre i8oo> au.qoéme secré- 
taire, avec .une lettre, 

Elle commençait par de justes plaintes sur l'inh 
décence de son arrestation par des sbires qui le 
conduisirent à pied aux prisons publiques , à tra- 
vers la ville , un soir qu'il y avait une illumina- 
tion générale ; sur l'indignité du traitement qu'il 
eut à souffrir dans ces prisons; sur les vexations 

< Non potevo più usarle in avveoire , dopo che il senso 
délia parola sommissione volea determinarsi a quello di appro- 
%>azione. --^ Ricci y Memor. MS. sul suo arresto, P. 4 > P* ï* 

' Ab. X, Stor. MS. del sinodo di Pi»toja, p. i3o. 
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de toute espèce dont on Taccabla à la forteresse 
Basse y à Saint-Marc, et pendant sa retraite for- 
cée , sans communication avec qui que ce fût, à 
sa maison de campagne* U protestait ensuite de 
3on attachement au prince souverain de la Tos- 
cane, attachement dont il avait donné, dans tous 
les temps , des preuves si éclatantes , qu'elles Ta- 
valent fait accuser dans plusieurs libelles, sous 
le régime démocratique , comme un adulateur du 
pouvoir> qui ne reconnaissait d'autres limites lé- 
gitimes à la volonté du monarque, que son ca- 
price ». 

Les accusations contre Ricci se réduisaient à 
quatre chefs. 

La première était d'avoir agité un mouchoir 
blanc hors de la fenêtre, pendant l'érection de 
rarbre de la liberté à Florence. L'évêque le nie. 
U avoue avoir assisté à la cérémonie dans une 
maison particulière, et il en donne pour motif 
qu'il ne voulait pas irriter contre lui le nouveau 
gouvernement , déjà fort mal disposé sur son 
compte , pour ne l'avoir pas vu s'empresser, com- 
me avaient fait l'archevêque Martini et l'évêque de 
Fiesole, de faire une visite au général-commandant 
et aux autres autorités françaises. Il fait ensuite 
l'énumération des pertes que l'invasion ennemie 
lui avait fait essuyer, pour prouver que des dé-^ 

" Idem^tYiXfiL MS.di monsig. de* Ricci ^ p. 4i7-42i« 
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monstrations 4e joie de sa part eussent été des 
signes de démence '• 

Le second chef d'accusation était d'avoir en- 
voyé y comme don |iatriotiq«e , wl C3ub florentin , 
4e psEtnârée JMbdiiavel* Ricci entre en explica^ 
ticm à oe sujet. Un individu lui avait demandé de 
pouvoir faire former un moule sur le beau buste 
du célèbre historien , dont on savait qu'il était 
possesseur^ ajoutant que c'était afin de placer le 
plâtre qu'on en retirerait dans la salle où se réu- 
nissait une société littéraire fondée par les Fran^ 
çais* Le prélat^ de peur qu'on ne gâtât son Ma- 
chiavel , et pour ne pas devoir enti^er en relation 
avec des personnes que , dit-il , il cherchait à 
éviter^ donna un buste de rebut qu'il avait encore, 
et que depuis il sut avoir servi d'ornement à la 
la salle des patriotes toscans^. 

Il n'est point comptable , continue-t-il ^ de la 
manière entièrement fausse dont le Moniteur flo- 
rentin exposa ce fait ; et il renforce cet argument 
par un document qu'il joint à sa défense , pour 
montrer qu'il avait toujours désapprouvé haute- 
ment l'esprit dans lequel cette feuille démocra- 
tique était rédigée, même à l'époque de sa pu-^ 
blication. 

En troisième lieu, on accusait Ricci , d'avoir 
tramé avec le commissaire français Salicetti , la 



* Ibid. p. 433 et 4^3 « 
« Jbid, p. 4^4 et 4^5. 
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tdiénîoCrcUUaiio» de la Toscane y quelques mois 
avant que les troupes de la. république y entrai 
%mtn Le préUt témoi^^ toute Fhwrèur que cette 
palomnie lui inspire > eomini9 bon citoyen , comme 
honnête homtM e( comme chrétien^ 11 ^ii'a vu Sa*- 
licetti qii'iïne sailie foia, dil^-il, en i^gS^m 96^ 
4an9 une société où il ne £ut nultèmmi questîra 
de politique ». 

La quatrième aficusaiion é^it cejle d'avoir été 
intimemient lié avec le .commissaire, M. Rein^ 
Jbard , chargé par le directoire de l'organisation 
de la Toscane ; d'avoir entretenu une correspon* 
dance suivie avec le& révolutionnaires français; 
set d'être janséniste. Il nie tous ces points. Ses vi- 
sites au xninistre i^publicain qui devint, après le 
départ du graad-duc , l'arbitre du gouvernement 
toscan, se bornèrent, dit-il, à trois ou quatre, 
dont le $eiil but avait été des remercimens. que là 
civilité lui ordonnai t^de faire pour l'envoi des jour- 
naux et des livres qu'il avait reçus de France par 
le canal du diplomate. 11 ne correspondait avec ses 
amis de France , que pour se procurer quelques 
nouvelles littéraires , et pour être toujours exac- 
tement instruit des vicissitudes de l'église galli- 
cane. Avant l'invasion de sa patrie, les lettres 
qu'on lui écrivait lui étaient régulièrement par- 
venue par les soins des ministres tc^càns à Paris, 
qui les lui adressaient chez l'envoyé français, 

* Ibid. p. 426. 



MEMOIRES. <77 

Après cette époque ^ il rompit toate liaison ^reû 
M. Reinhard. Il rejette bien loin l'accusation de 
jansénisme, puisqu'il avait toujours condamné , 
et de bonne foi , les cinq propositions anathéma- 
tisées par l'église ^ 

L'évéque conclut que ces diverses accusations 
sont toutes également privées de fondement et sans 
la moindre validité. Il en résulte que sa détention 
plus ou moins rigoureuse, pendant quinze mois, 
est injuste sous tous les rapports, et qu'outre sa 
mise en liberté sans aucun délai , on lui doit son 
entière réhabilitation dans l'opinion publique, et 
des dommages et intérêts pour les torts qu'il a 
soufferts dans sa réputation et dans ses biens ^. 

Le document promis en preuve de l'opposition 
de Ricci aux maximes manifestées par le Moni- 
teur de la république florentine , consiste en une 
lettre écrite sur un ordre du prélat, par son 
maître de chambre (maestro di casa, M. l'abbé 
Paoletti ) à l'abbé Charles Mengoni , rédacteur du 
même Moniteur, avec prière de l'y insérer. Cette 
lettre était une déclaration , par laquelle l'ancien 
évêque de Pistoie niait d'avoir aucune part à la 
publication de cette feuille, en improuvait ouver- 
.tement l'esprit , et menaçait l'éditeur , qui avait 
été son secrétaire , de le priver de la pension de 
dix écus par mois ( fr . 56), qu'il avait promis de 

■ Ibid. p. 4^7-4^9- 
' Ibid. p. 43o. 
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lui payer à ce titre , s'il continuait de se mêler de 
faire le journaliste (84)* La lettre à Mengoni porte 
la date du 17 mai 1799 K 

'/6iVf. p. 431-433. 
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CHAPITRE LXXIII. 

UTIIITE DB BICGI. -^ LA PB0» DBS riANÇAIS TAIT QUB BOMB AGIÏB 
SBS PROTBSTATIOBS DB ÉOOMIAglOH. «— «MALADIB DB BICCI. 



Les Français étaient de nouveau entrés à Flo- 
rence^ le i5 octobre 1800 : à leur approche, 
avaient fui les persécuteurs qui , depuis plus de 
quinze moisi remplissaient la Toscane de terreur 
et de larmes , et avec eux le nonce pontifical, leur 
chef. 

Cet émissaire romain avait été chargé par sa 
cour, et par tous les dévots exaltés, d'extorquer à 
Ricci, avec l'aide du servile gouvernement toscan, 
composé.^resqu'en entier de ces mêmes dévots, une 
rétractation déshonorante , ou de le livrer, en cas 
de refus , à toute la haine des prêtres , dans ce 
malheureux pay» où ils ne mettent pas plus de 
bornes à leur vengeance qu'à leur pouvoir, qui y 
est absolu. Le prélat continuait à habiter Rigna- 
na, tant parce que, malgré le changement des cir- 
constances, il ne se croyait pas libre , que parce 
qu'il craignait de fournir à ses ennemis de nou- 
veaux prétextes de le compromettre. Il y reçut 
une lettre du nonce, pleine de politesse et de 
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• 

douceur, avec la demande d'une réponse à celle 
que le cardinal Consaivi lui avait écrite peu au- 
paravant ; mais les temps venaient de changer^ et 
avec eux la politique et la morale de la cour de 
Rome. Le nonce indiqua lui-même à Ricci qtielle 
était la réponse qu'on attendait de lui, savoir, une 
simple assurance de soumission et d'obéissance au 
pape. L'ancien évéque de Pistoie s'empressa de 
se rendre à ses désirs : il le fit, le 22 novembre, 
dans les termes mêmes qui lui avaient été suggé- 
rés , et outre cela il ajouta de nouvelles protesta- 
tions de sa parfaite concordance, en matière àé 
foi, avec l'église romaine, et de Fhorreur que 
lui inspiraient les calomnies, au moyen desquelles 
oh avait tenté de le faire paraître coupable d'hé-* 
résie et de schisme '• 

Le nonce en témoigna sa satisfaction , et en- 
voya la lettre de Ricci au cardinal Consaivi , que 
la peur des armées françaises força d'ajourner 
l'affaire de l'évêque , jusqu'à des temps plus mal- 
heureux pour l'Italie, temps où Rome espérait 
pouvoir reprendre encore toute son audace et 
le plein exercice de sa puissance aussi anti-so- 
ciale qu'an ti-chrétienne. Ricci profita de la trêv^ 
que lui laissaient ses persécuteurs, pour mettre 
la dernière main à la réponse régulière qu'il 
voulait faire à la bulle jductorem fideiy afiiï de 

» Ibid. p. 434 et 435. — Idem., Stor. MS. del sinodo di Pi»- 
toja , p. i3i. 
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prouver aux yeux des moins clairvôyans qu'elle 

ne condamnait que ce que le synode dé Pistoie 

cèndamnait luî-ménie. Ce trayail, comme lioiis 

l'avons déjà dit, n'a jamais été publié : il ^e | 

trouve dans les archives de la famille Ricci '. ^ 

Les -malheurs de l'ancien évéque de Pistoie 
avaient été connus jusqu'en France, et y avaient 
trouvé des âmes ardentes et sensibles pour les 
déplorer et chercher à les faire finir. M. l'évéque 
Grégoire, dont le nom ser^icontrè si souvent dans 
Fhistoire de la révolution européenne, dès qu'il 
s'agit d'une action qui exige dû courage et de la 
vigueur, se distingua en cette circonstance (85). 
Éeoutons Ricci lui-même parlant de cet homme 
vertueux : « Mon cher et respectable collègue , 
» Grégoire, évéque de Blois, a aussi fait toutes 
» les démarches possibles auprès de son gouver- 
» nement, pour qu'il vint à mon secours, des 
» qu'on eut appris mes tristes aventures (e*est- 
» à -dire peu après le retour des Français en 
» Toscane ). Lorsqu'il eut reçu ensuite le dé- 
)) tail que je lui faisais moi-même des mauvais 
» traitemens dont on avait usé envers moi > et de 
» ceux plus cruels encore qu'on -me préparait, 
n il a redoublé d'intérêt pour moi et a renouvelé 
» ses efforts généreux pour protéger ma cause , 
» et poiir me procurer l'appui de la république 
» française^. » 

• * Idem, Vita MS. di monsig. de* Ricci, p. 436. 
' n mio caro e rispettabile confratello il véscovo Grégoire 
ToMS III. 6 
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Sûr ces entrefiiitesy le ^avernement appelé des 
quatre ^ institué par la r^ence autrichienne et le 
général Somm^nTa qni la présidait ^ le jour même 
de leiir fuite ^ veille de celui de l'entrée des Fran- 
çais à Florence, ce gouvernemei^t conservé par 
les vainqueurs donnait des preuves d'une inca- 
pacité et d'une nullité absolue. Ce fut ^ dit l'évê^' 
que Ricci ,« un gouvernement imbécile qui , par 
M l'ineptie de sa conduite, feaérita d'être flétri 
» sons le nom àe gùU9emêmeftl deê quadrUpè-' 
n des «. 

Le général MioUis, qui commandait en Toscane, 
résolut de faire cesser les désordres ^ans nombre 
qui étaient la suite nécessaire d'un pareil état dé 
choses : il voulut mettre fin à Tabsurde contra- 
dtetion que comfmettaient ses compatriotes, en 
forçant les Toscains d'obéir aux sùppléans de ces 
mtoie» fléaujt dé tous les honnêtes gens , dont ils 
venaient si heureu^inent de délivrer la capitale. 
A; cet e£fet , il substittiâb aux quatre partisans de 
— ■> . 

<li filon , si è anch' egli dato ogni premura di soccorermi 
ptett o il govèmo francese , qtiando gli fnrono note le tnie 
trilte Ticeade. Dopo.che pDt ha aTUto da me itiedésimo nn ris- 
coDtro dei cat^vi trattameoti che ho rieevùtè , e di quel più 
che mi si preparaya , si è fatto un maggioc* impegno di patron 
cinare la mia causa , e di procurarmi Tappog^^ dei suo go- 
vèmo — Ricci fAemor, MS. sul suo arresto, f^ 4 # p- 4» 

■ Un governo imbecille , che per la sua stolta condotta 
meritd di essere qualificato sotto il titoio di governo dei qua- 
drnpcdi.— /^«/, T. 3 , p. 4, 
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l'Aulrichey trois amis des Fpançaid et des boniH 
mes éclairés que le génie de Léôpold avait fait 
naitre soi)s. son régne. Les nouveaux régeris s'ad^ 
joignirent un ministre de la police entiéi^èiheitt 
dans leurs principes et dans leurs vues. ^ 

Ce fut à cette époque que furent retrouvés les 
trente mille actes d'acibusation , instructions de 
procès, etc. y fabriqués sous le gouvernement se- 
natoinaL Les infâmes délateurs compromis dans ces 
lénébreuses éèritures fnreiit saisis de mortelleis 
angoisses , par la crainte d'être découverts ; mais 
le gouvernement toscan , d'-accord avec les auto- 
xitM militairet françaises , ordonna que , pour 
•prévenir toute vengeanoe particulière , et pour 
doniiér à la fois le plus bel exemple de générosité 
4]rt'on pût attendre des vrais amis de l'ordre et de 
la liberté^ sous quelque sy^itèmé d'admliiislration 
que ce fût, ordonna, dis^je, que toius les pro^- 
ces seraient brûlés publiquement. En vertu de 
ces dispositions, on fit à l'amour de la paix 1b 
sacrifice ^mi grand nombre de papiers , parmi 
lesquels se trouvaient , sans aucun doute , les pro- 
cès les moins intéressans , et qui furent consumés 
à la satisfaction générale; ce qui rétablit pleine- 
ment la tranquillité et la concorde. 

Quelques, procès avaient été préalablement ac- 
eordés à la curiosité du petit nombre d'hommes 
probes et modérés dont, en aucun cas, on n'a- 
vait rien à craindre. Celui de l'évêque Ricci, en- 
tre autres, fut envoyé à ce prélat (86). « Parmi 
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» les choses qui me regardaient personnellementy 
M dit-il, et qui pouvaient servir de matériaux 
» pour la rédaction de mes Mémoires , j'y trouvai 
» la preuve d'un fait curieux pour moi, savoir, 
» que j'avais été détenu à Saint-Marc sur les. in«- 
w stances de l'archevêque de Florence, •.. Nihil 
» tam occuUiMi quod non reçelabitur ( Rien n'est 
» si caché qui ne doive être un jour révélé ) ^ w 
Ce fut à l'occasion du brûlement des procès 
que le gouvernement des trois fit faire à Aicci 
les plus amples protestations^ d'estime pour sa 
personne et de regrets pour les indignes vexa- 
tions dont il était 31 injustement la victime. 
Outre «ette honorable réhabilitation de sa répu- 
tation, l'évêque demanda encore une attesta- 
tion formelle de l'invalidité des accusations qui 
^avaient été intentées contre lui , et que le secré- 
taire de la juridiction de la couronne ne put lui 
refuser. Ce ne fut qu'alors qu'il crut voir, s'ou- 
vrir les portes de sa prison. Sa villa de Rignana 
reprit à ses yeux l'aspect d'une retraitfc agréable 
€t tranquille, où il continua de séjourner, au 
milieu des occupations champêtres et de ses tra- 
vaux accoutumés; il les avait d^ entrepris, 

' Fra le cose che mi riguardano persanalmente , e che pos- 
«ono dar Inme a queste memorie , vi è il riscontro ch*io fai 
detenuto in S. Marco ad istanzadeH' arcivescovo di Fireoze..^ 
Nihil tam occultumquôdi^nrevelabitur.-— /&/Vf. f*. a, p. 4- 

IV . B. La seconde partie de ces Mémoires fut terminée le 
10 avril 180U. r— Ibid. f". i , p. 3. 
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avant cette époque ^ pour le soulagement des in- 
digens laborieux , et il les poursuivit dans le 
même but^ et dans celui de contribuer à la bo- 
nification des terres ainsi qu'aux progrés de la 
civilisation et de la moralité des peuples^ 

Il fut surpris dans ses philanthropiques des- 
seins par une forte maladie ^ que Ton eut tout su-< 
jet d'attribuer à ses chagrins passés : on se hâta 
de le transporter à Florence y où de prompts i|h 
cours lui rendirent la santé« Il serait allé goûter 
les charmes de la convalescence à sa maison de 
campagne^ si l'arrivée imminente du. nouveau 
rôi que la république française venait d'imposer 
si impolitiquement et si despotiquement à la 
Toscane ne lui eût fait un devoir de l'attendre '. 

« Âh, X y YitaMS. di monsig. de* Ricci, p. 437-44o^ 
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CHAPITRE LXXtr. 

lOUir 1^'. ROI D'iTRtTtlB, T APPORTS LB FANATI8MB ET LA TTBAlflfllI.' 
- —« lOMB BBCOMMBMCB Jk PBISÉCUÏSR . -^^ ABOLITION ï» T00TB8 lËS 

. ||ir<niU89 BT lixABLlSBBUBNT J>B TPOB tBB ABII9. • B160TBBli| 

Pf LA BBIIfB-BÉGBATE. «»- DBVOTIOH PB BICC|. -— LBTTA PI l'ab* 

^g^ipvcnESBK**** p'aotbichb. 



Voici le jugement que porte réyêque Ricci 
fl^r^le roi Loujs J : , 

.• «y» l?ripce ^leFé p»r un phi]iq3pp))^ ^lair^^ 
M tel que s'était toujours montré le capucin frère 
n Âd^odat^ avant qu'il fut devenu n^onseigneur 
» Turchi , évêque de Parme , devait nécessaire- 
» ment avoir acquis beaucoup de lumières en 
» Espagne^ où il ne manque point d'hommes 
>» distingués par leurs talens et leur éduca- 
M tion ^ • 

Mais ce roi, entièrement dominé par les comtes 
parmesans^ Ventura et Salvatico, au lieu de faire 

' Un principe educato da un filosofo iUuminato , quale si 
mo8tr6 sempre il cappuccino fra Diodato , prima cbe diventasse 
monsignor Turchi , vescovo di Parma , dovea certamente avère 
acquistati grandi iumi in Spagna , dove non mancano taienti 
grandi e bene coltivati.-^i?ic<ri, Memor. MS. sul auo arresto, 
part. 3, r*. I , p. u. 
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j^rtdiré le8 Vertus philosophiques qu'on éiait en 
4roit d'atteudra de lui ^ nç s'annonça , dés son 
entrée à Florence , qui eût lieu le la août iSbr, 
que comme uu fanatique et un tyran > au point 
qu'on répéta bientôt dans toute la capitale, ^ k^ 
murmures contré lui, que faisaient entèncfarp 
même les eourtislms espagnols de .:sa .propre 
suite (87 ). . 

¥ Le comte ^Iraticby continue Ricci, sans 
» avoir décidément un mau?ais cœur, était igiH>- 
D rant et tout-à-fait nul; il se laissait a\?éug|é^ 
}\ ment cpiiduire par les moines et par le no^ce. 
» L.e renversement de. tout ce qui servait h entre^ 
» tenir le bon ordre, la ruine totale des finan^ 
j) ces» les emplois les plus importans confiés aux 
») personnes les plus jneptes, la législation para** 
}\ lysée^ tout cela, était TeiTet^ non de la méchan- 
H ceté, mais de l'incapacité de ce seul hiMumeS » 
. On était {nenacé ^ dit M. Fabbé X, de toute la 
maligne influencé du capucin -évêque Turchi> 
prêtre ambitieux et fourbe^ qui n'avait signalé 
son épiscopat que par les homélies séditieuses 
qu'il avait publiées à Parme ^ contre les réformes 

^ U coate Salvatico, clie seaza esser c^Uivo di cuore era 
ignorante e da oulla, si laaciava ciecan^ente conduire da' fcati 
e dal naazio. U rovesciamento di ogni baon ordine, la total 
rovina délie finanze , Tistallamento délie persone più inette 
ne* pîa altî gradij la legislazione paralizzata ^ tatto era ef- 
fetto non délia cattività , ma della incapaciUi di qaest' nomo^. 
— Ibid. f*, ia, p. 1. 
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ecclésiastiques du grand-duc Léopold et de Ricci. 
La nouvelle cour, en entrant en Toscane , parais^ 
sait n'avoir posé les. pieds qu'en frémissant sur 
cette terre, d'infidèles. L'ancien évéque de Pistoie 
ne dut aucunement être étonné de se voir refuser , 
par les comtes .Ventura et Salvatico, l'audience 
qu'il les avait priés d'obtenir pour lui du roi 
leur maître. Déjà celui-ci , en entendant pro- 
noncer le nom de Ricci, avait naïvement de- 
mandé à ses courtisans « si c'était Ricci Vhéré^ 
tique^.n 

A peine le régne de l'ignorance et de la fai- 
blesse eut-^il commencé, que Rome reproduisit 
audacieusement toutes ses prétentions et reprit 
tout son pouvoir. Le nonce Morozzo exigea im- 
périeusement de l'évéque Ricci, comme on avait 
fait auparavant, la rétractation accoutumée (88). 
Le gouvernement dressa le plan de la restauration 
de l'inquisition de la foi , » sur le pied de la féroce 
» inquisition d'Espagne , dit M. l'abbé X^. » On 
proposa de soustraire à la lecture les ouvrages 
de controverse religieuse, et d'exiler les partisans 
des anciennes réformes. Heureusement pour la 
Toscane que le ministre français à Florence veil- 
lait à ses intérêts, et qu'il ne cessait de réclamer 
contre les mesures absurdes d'un gouvernement 

' Se era queilo eretico. — Ibid, f°. q , p. 4. — Ab, X^ Vila 
AfS.di luoDsig. de' Ricci, p. 44 1 et 442* 

• Sul piede féroce délia Spagua. — Ibid. p. 443. 
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sans lumières et sans prudence ::la peur, qu'on 
avait de son influence empêcha du moins de pré- 
cipiter les choses y et mit un obstacle insurmon- 
table aux mauvais desseins du .nonce contre Tan- 
cien évéque de Pistoie. 

Elle ne put pas empêcher la publication de la 
loi du i5 avril 180:2 , que ie parti fanatique avai( 
eu soin de tenir secrète jusqu'alors^ afin d'éviter 
toute opposition ..Cette loi avait pour but la desr 
truction de . toutes les réformes utiles et la perte 
de tous les réformateurs. On y abolissait d'un seul 
coup tous les règlemens en matière ecclésiastique , 
qyels qu'ils fussent^ émanés depuis l'empereur 
François I"^ • ; on couvrait d'épithètes injurieuses 
les gouvernemens qui , jusqu'à cette époque » 
avaient montré le désir de réformer leurs clergés 
et les cérémonies du culte; on enlevait à. jamais 
au. prince tout pouvoir et toute influence même 
sur les personnes et sur les biens des prêtres ; on 
privait les évêques de leur autorité spirituellje lé- 
gitime et inaliénable y pour leur accorder une 
autorité temporelle qu'ils ne peuvent et ne doivent 
jamais avoir ; on livrait les Toscans sans défense 
au double despotisme de la cour romaine ; on dér 
clarait les réformes qui avaient été faites en Tos- 
cane illégales et hérétiques ,. ce qui constituait 
tous les fidèles de l'ex-grand-duché dans un état 
d'excommunication^ dont le nouveau roi d'Etrurie 
se chargeait^ disait-il^ de les faire absoudre; en- 
fin on rétablissait sur des bases inébranlables le 
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tiubunai de rinquisition et la juridiction de^ la 
nonciature'. , 

' Il est difficile d'exprimer l'alarme que répandit 
la publication inattendue d'une pareille loi^ et le 
trouble qu'elle jeta dans les esprits. Le9( ministres 
de France et d'Espagne s'élevèrent fortement con- 
tre des mesures diamétralement opposées ^ Ëitisi 
que les principes qui les avaient dictées , au con- 
cordât récemment conclu enti'e la république 
française et la cour de Rome (8g). Mai^ le coilp 
était porté : la seule chose qu'oii gag^a par cette 
désapprobation universelle , ce fut de fiiire tom- 
ber ia toi dans le mépris , et de prouver^ aux yeux 
de toute l'Europe , la nullité du priiioe qui l'avait 
portée, La loi du i5 avril ne fut pas révoquée; 
néanmoins les lois anciennes du grand-duché sur 
les matières ecclésiastiques, quoique abrogées 
par la nouvelle disposition du souverain , deineu- 
rèrent en vigueur et en pleine activité, sans que 
le ministère, qui ne cherchait qu'à faire renaître 
les temps déplorables de Gôme III ^ eut la forcé 
de s'y opposer. 

Le fanatisme perdit , à cette époque , deux de 
ses principaux soutiens en Italie, savoir, le due 
de Parme et l'évêque de la même ville, Turéhi: 
Le roi Louis d'Étrurie les suivit de près : il mou* 
rut le 27 mars i8o5 ** 

» lùid. p. 444' 
» Ibid. p. 445. 
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La reine Marie^Loaiie fiH^é^lApéè r^nie pen« 
dbnt la imm>rîtë de son ilU'. « S^hs expérience, 
» légère et liigpoUe , m dit M. l'al^ X , et , en ou* 
trc y entiérefoent dépendante de l'ancien ministère 
çt:de;riiqitrigatit et ignorant Mérd^zo , nonce pon- 
tifical y elle^ne bongea qu'à s unir fortement à eux , 
pour fbiider yd^un commuii accord , à Florence , 
une académie ciaihoii(/ue , dont le but était de 
maintenir ce <]u'il8 appelaient la pureté de la foi 
dans la capitale et dans toute la Toscahê , et qui 
apait pour régleinens ceux du Saint-OfRce lui* 
ménié : on la composa dé tous les ennemis des ré<- 
(briïies de Léopold. 

. lieurs premiers travaux furent d'abolir les dé- 
crets et les lois i^glémentaires de ce prince sur 
Vadministration ecclésiastique , la discipline et les 
9Sdixies études; ils y substituèrent là superstition; 
le cagùtisme çt les pratiques de dévotion les plus 
puériles; 

: Ce funeste commencement fit craindre des opé^ 
rations encore plus désastreuses , d!une institu** 
tion dont rien ne paraissait pouvoir arrêter l'ac* 
tivîlé destructive. La France et l'Espagne (90) 
s'empressèrent d'y mettre ordre, et, $ut leurs 
réclamations , l'académie catholique fut dissoute. 
Les ministres dé ces deux puissances furent, eh 
même temps , chargés d'exiger de la reine qu'ellia^ 
modérât un zèle aussi pernicieux que mal en-^ 
tendu. 
Riceî , qui se vit de nouveau arraché , comme 
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par miracle^ aux persécutions qui le menaçaient^ 
attribua ce miracle à la protection manifeste de 
sainte Catherine , sa parente ; et , pour lui té* 
moigner sa reconnaissance^ il Tassocia comme 
patrone au saint titulaire de l'église de Rignana , 
à laquelle il fit , à cette occasion , des réparations 
considérables, et qu'il orna avec magnificence» 
Non content de ces signes extérieurs de sa dévo- 
tion personnelle à sainte Catherine de Ricci , il 
mit aussi tout en œuvre pour animer, celle de ses 
paysans ; il composa même des hymnes en l'hon- 
neur de la sainte et les fit chanter par les fidèles ^ 
A peine la reine eut-elle appris toutes ces cho- 
ses, qu'elle en conçut de l'ancien évéque de Pis- 
toie une opinion meilleure que si on avait pu la 
oon vainci*e qu'il était réellement le plus vertueux 
et le plus éclairé des hommes. Elle commença à 
soupçonner que son salut n'était pas irrévoca- 
blement désespéré, qu'il était peut-être aicore 
possible de le réconcilier avec le pape, auquel 
jusqu'alors elle avait pensé , avec le vulgaire de 
Ses sujets, quHl ne croyait pas. Concevoir cet es- 
poir et vouloir réussir dans son projet de média- 
tion fut la même chose pour Marie^Louise. Pour 
y préparer les voies , elle prit un moyen aussi 
étrange que l'était. le projet lui-même. Elle or- - 
donna des prières dans plusieurs couvens de re- 
ligieuses, pour que le ciel daignât amollir le 

'làid. p. 446 et 447. 
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cœor du prélat prétendu hérétique (91). Ensuite 
.«lie fit résoudre le pape à traverser Florence^ lors 
du voyage qu'il était à la veillede faire en France^ 
pour couronner l'empereur Napoléon '• 

Cette circonstance en fit naître une autre qui 
mit le comble au ridicule de cette comédie de dé- 
votes. Pie VII était fort Hé , à cette époque^ avec 
l'archiduchesse **** d'Autriche , fondatrice d'un 
conservatoire de filles paccanarisies, dans la ca- 
pitale même du monde catholique ; il lui accor* 
dait toute sa confiance. Lui ayant parlé de l'in^ 
vitatîoa qu'il avait reçue de la part de la reine 
d'Étrurie ^ et du désir que manifestait cette prin« 
cesse de lui faire recevoir l'évéque Ricci dans ses 
bonnes grâces , la mystique archiduchesse voulut 
jouer un rôle dans cette pieuse entreprise. 

(€ Aussi liimple par elle-même qu'elle avait été 
I) séduite par ceux qui l'entouraient, m dit M. l'abbé 
X ', l'archiduchesse ^^^^ était alors dirigée 
spirituellement par le père Paccanari, « ex-jésuite, 
>) homme immoral, intrigant et très-peu éclairé. » 
Les preuves de ces assertions ont été fournies par 
Pie VII lui-même, qui fut enûn obligé de supprimer 
le conservatoire de filles que Paccanari avait fait 
instituer à ses fins, et qu'il faisait entretenir par 

« Ibid. p. 448 et 449- 

* Quanto semplice, altrettanto sedotta — Ibt'd. p. iSo. 
^ £\-gesuita, uomo immorale, intrigante e di scarsi lumi. 
— Jbid, 
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la princesse autrichienne^ conservatoire a où ré^* 
M gnaient le libertinage et le qùiëiisnié '• » Le 
père Faccanàri' fut relégué dans! uo couvent > 
où on le reiifetma pour le re$t^ de ses jours. 

Quoi qu'il en soit , cette même archiduchesse 
'*•♦** qui, continue iiotre bidgtaphe, « faisiait tant 
>> parler d'elle dans ce t^mps-là , à cause deTac*- 
Il cueil flattent qu elle receyàit constamdifeilit du 
M poiitife romain ^ > » adressa à Ricci, le xg oc<^ 
tobre 1804» upe lettre insipide \ dont nous allons 
rapporter quelques passages. 

L'archiduchesse commence d'abord par accuser 
l'ancien évéqtiè de Pistôie d'avoir fait faire à Léo* 
pold , soci père , bien de& choses a contraires à la 
n religion ^, >> pour lesquelles , dit-elle, ce prince 
est déjà « irrévocablement jugé , sans que nous 
» sachions quelle a pu être la sentence ^. » Elle 
lui demande ensuite « Une rétractation publique, 
» sincère et formelle de ses erreurs % afin de 



' Ove regnava il libertinaggio e îl quietismo. — -Ibid. 

* Che in qaei ^iorni faceva tanto discorrerè di se, per le 
buone acçoglieoze che riceveva dal romano pontefîce.— /^ûl. 

^ losipida. --^ /6i£f . 

4 Contrarie alla religione. — Ibid^^ et, dans l'jÉppendiXp 
Docunienti da inserirsi secondo la chiamata délie pagine , oeUa 
vita di monsig. vescovo Scipione de' Ricci, p. aS-aj. 

^ Irrevocabilmente giudicato , setiza che noi sappiamo U 
corne. ^— Ibid, 

' tFna pubbiica ^ sincera e formale ritraUasione dei suoi 
errori. — Ibid. 



19 fléchir^ â«fcèf té manière y la eoièi^ de Dieu K » 
Enfin I elle le mènabe d« <i 1 enfer qui^ lui dit^- 
» «Ile, tous filttetid si vous ne vtm^ répeûlet pu. ' 
» Et eilcc^é ne sera-ce pas un sèul0.niet , thbie èe- 
» pendant qui aérait d<^à ^i terribté ; fliaiâ ajttànt 
)i d'ehfer& qu'il y a de perèotlines qtfe tôû^ fetez 
n induites en erreur , dan$ toiis les pays du môh" 
>î de*... Je firiis, ajôUte-t-eUé,^artôUë dire que" 
>i je veux, à toute force, àv^ôir votre ânie qUi' 
)$ m'eat chère, parce quelle a coôlé tout lé sangf 
» de mou Jésua ^. » Le m<>ytti qu-ellë lui înidî- 
qçe de faire ce dont Dieu vcmlait bieA lui fournie 
l'occasion y peut-être pour la dernière fôîS, est de' 
se jeter aux pieds du pape , et surtout d'avoir, en 
le faisant /sa lettre à la maiil. 

Sans entrer dans la question de savoir si cette 
lettre aussi niaise que malséante avait été écrite 
par la princesse , sans conseil et sans secours , ou 
si elle Tavait été à l'instigation et avec l'aide du 
pape ,Ricci y répondit, le 27 octobre, par une let- 
tre pleine de dignité et de respect, dans laquelle 

• Cos\ placare Tira di DJo. — Ibid. 

* . . . . l'inferDO che l'aspetta , se lei non si ravvede , è non 
un inferno , cosa pure tanto orribile , ma tantiinferni quaote 
persone lei ha indotte nell* errore , in tutti i paesi. .. . Finisco 
con dirgli , che voglio a tutti i patti l'anima sua che mi è cara, 
avendo costato tutto il sangue di mio Gesù. — Ibid. 

N. B. La lettre autographe de l'archiduchesse M****^, et la 
réponse de Ricci , se trouvent parmi les Lettere diuerse y anni 
1769-1810, n®. 121 et 1-22. 
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il chercha à détromper l'archiduchesse sur le 
compte de Léopold. Les intentions de ce grand 
prince^ votre père, lui dît-il, ont toujours été, 
pendant tout son régne, aussi pures que la plu- 
part de ses actions ont été visiblement et. éminem- 
ment dirigées vers le bien de la religion.**. Quant 
à ce qui le regarde personnellement, il se conten- 
te de dire qu'il a constamment vécu dans Funité 
de Féglise avec le Saint-Siège, devant lequel il a 
souvent protesté de son entière soumissiofi, et 
qu'il sera charmé de pouvoir de nouveau en con- 
vaincre Pie VU, en lui parlant lors de son passa^ 
parFloi'ence ^ 

> Ibid, Yita MS. di monsig. de' Ricci, -p. ^Si-^S^. 
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<»AS8AGB J>V lAPI AI.LAVT COUftOANEA L'EÎfPEIEOft HAPOlioif. --^ «oif 

RETOPR. IBTRIGQES ET SUBTILITES DE LA COUfi SE ROME R>0« 

EXTORQUER DE RICCI UNE DECLARATION APPELEE s'ORVOMOSIft. i-^- 
«éFLEXIOVS i>U PRELiT. . , 



Ricci se proposait de négocier liu-mèoiQ sa ré^ 
«conciliation avec le pape , et il espérait pouvoir 
y parvenir de vive voix, mieux que n^avaient 
réussi jusqu'alors tous les médiateurs qui s'étaient 
présentés pour le faire. Un de ceux-ci avait été le 
cardinal Spina qui, au moyen des explications 
franches qu'il avait doni^ées sur tout ce qui s'é^ 
tait passé avant cette époque , avait encore aug- 
menté lés espérances de l'ancien évéquede Pis- 
toie. Pour mieux guider Spina dans ses tentatives^ 
on lui avait communiqué la lettre qu'avait écrite 
à Ricci le cardinal Consalvi , en réponse Na celle 
que le, prélat avait adressé au pape. « Cette lettre, 
M l%cria-t'il aussitôt sans hésiter, n'est pas conçue 
j) conformémeuft aux intentions du pape. Je recon- 
» nais qui l'a rédigée, à certaines phrases et à 
» certaines tirades , qu'il est accoutumé d'em- 
ToME m. 7 
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» ployer^ tomme des lieux coiûmuns^ dans tous 
j) ses écrits S « 

L'affaire traina en longueur, comme tout ce 
qui doit se traiter en dépit des entraves que des 
întrigans de profession , tels que les courtisans 
pontificaux^ savent faire naître à chaque pas, 
afin d'enkpécher le succès des entreprises qui ne 
-sont pas dans leurs intérêts. Le cardinal Spina se 
vit forcé de remettre la fin de cette négociation , 
en cas qu'elle ne fût pas terminée avant cette 
époque , jusqu'à son prochain séjour en France , 
où il devait suivre le pape qui allait couronner 
Napoléon empereur (92). w II crut, dit Ricci, 
»* qu'il aurait une occasion plus favorable d'ar- 
» rangt^r la chose , lorsqu^il aurait accompa- 
D gné le Saint-Père à Paris , puisque , loin des 
» manèges et des jalousies de cour, et surtout 
)i loin du secrétaire d'état ( Consalvi), il aurait 
» pu en parl^er directement au pape, en toute li^ 

» berté et en toute confiance ^^ » 

♦ 

■ INon pu6 essere qnesta lettera y d^sse egli sisplijftamente, 
secondo le intenzioni del papa. Gonosco chi pii5 averla dia- 
tesa , da certe frasi e da certi passi che gli sono corne luoghi 
comuni in tutti li scritti. ^^Ricct, mem. MS. sul suo arresto^, 
f*. 2, p. 3. 

' ' Si credè allora che più opportùna occasione gli si pre^ 
sentasse di trattare , accompagaando il S. Padre a PiMgi , 
giacchè , lontano dagV intrigbi e dalle gelosie di corte , e 
specialmente dal segretario di stato , avrebbe potuto con 
piena libertà e conûdenzà parlare con il ponteÊce. — /&/rf. 
f\ 3,p. V. 
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Les amis de Ricci à Florence avaient la mèil-* 
leure idée du caractèlre personnel de Pie VII : ce 
pontife est beaucoup loué dans la vie manuscrite 
de Févêquede Pistoie, pour sa douceur chrétien- 
ne y son amour de la paix et son intention pro-^ 
noncée et inébranlable d'opérer le vrai bien de 
l'église^ particulièrement dans ses négociations 
avec la France « Le Saint-Père, y est-il dit^ 
:» animé par les sentimçns les plus exemplaires 
» de douceur chrétienne et d'un véritable désir 
» de concorde, bien loin d'irriter l'esprit entre- 
<» prenait de l'empereur des Français par Une 
» résistance mal-^ntçndue , n'a pas refusé de se 
» prêter à ses vues , toutes tendantes à réorgani- 
w ser lé culte Catholique en France., et il a réglé , 
» d'accord avec lui , plusieurs articles disciplinai- 
» res, d'une manière très-peu conforme aux opi- 
» nions des rédacteurs de la bulle Auctorem^ . » 

Ricci se porta à Florence, au commencement 
de novembre. Ce qui l'ejubarrassait le plus , c'é- 
tait le moyen d'obtenir une audience du pape^ 
dont les ministres de la reine-régate ne lui 

m 

'US. Padre aDÎmato dai più esemplari sentimenti di cris^- 
tiana dolcezza e di vera pace, non çhe irritare con una ma- 
lintesa resistenza lo spirito intrapprendente dell' imperatore 
dei F^rancesi, non ricuso di preâtarsi aile di lui mire, ten- 
denti à riordinare in Francia il culto caitolico , concordando 
«ion esso tnolti articoli disciplinari, ben pococonformi ai Één- 
Vimenti dei compilatori délia boila Auctorem. ^^Âb, X, stor 
jMS. del sinodo di Pistoja, p. i3a. 



rOO HÈKOIRESi 

ava^nt point faii annoncer TarriTée, eommâils 
avaient ftiit aux autres évêquea toscans ^ que le 
gèuvernement avait avertis par une drculaire^ 
du «jour où Sa Sainteté aurait pu les recevoir^ 
Pie VU était logé dans le palais même de la rei^ 
tie, chez qui lancien évêque de Pistoie n'avait 
jamais été; ce qui augmentait encore la difficulté 
dYïillerdatf s les circonstances actuelles ; 

lin nouvel orage sembla gronder pour quelques 
instans sur la tête de Ricci. Déjà ses ennemis le 
menaçaient ouvertement d'uner punition exenn- 
plaii'e j et ses amis le pressaient d'abandonner la 
Toscane , tslndi$ qu'il en était encore tenipis. « 
" Mais la fièvre jaune qui venait de se déclarer à 
Livourne, et le cordon qu'on se hâtait de tirer 
pour empêcher qu'elle ne se répandit dans toute 
r Italie^ fit avancer le départ du pape pour la 
France. Peu avant cela ^ le cardinal Fesch avait 
promis de procurer une audience ^ Ricci : en 
quittant Florence, il lui fit conseiller d'écrire 1 
Pie YII, à Paris". 

L'^véque i>béit. Sa lettre , fort longue, roule 
tout entière sur ses protestations de soumission 
au Saint-Siège , et sur les assurances qu'il doàne 
de la pureté de ses intentions dans toutes ses ré- 
formes, et principalement dans ses réformes sy- 
nodales , qu'il n'a jamais défendues, après.qu'çUes i 
eurent été condam^ées par^Pie YI. Il finit par dé« 

ï Idem y vita MS. del vescovo Riqci, p. 455 et 4^^. 
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darcr qaHl Téiit fefphiemënt îÀourir dabs runite 
<te l'c^Use dans laquelle il a toujours Técu« Cette 
lettre est du :a i norembre '• 
. Le pape ne répcmdît pmat. Déjà il avatt ibriué la 
résolution de terminer <iette difficulté avec Ricci 
persodueUement , lors de son retour en Italie ;• et 
il l'en fit avertir. La reine. dÉtnlf>ie le savait f elle 
fit tëmoigiier à l'évêque combien sa iiéc6ncilî)sition 
avec le souverain pontife lui aurait été agréable. 
Aicci alla immédiatement trouver la reine, la re- 
mercia de rintérét qu'elle prenait à lui, et de ses 
bons offiees auprès de Sa Sainteté , et promit de 
se rendre chez le pape aussit6t qu'il serait ài^rivé 
k Floreifcee *. 

Ricei^tait plein déconfiance dans lerpape^ surtout 
à.caused'e eequi se «passait alors en France (93): 
ilnê songeait pas que c'^est précisiément lorsque 
là. c6ur de Rome se voit forcée de céder adx puis- 
sàns , qu'elle^ devient plus exigeante ave* les £ai- 
bles , afin de compenser; an quelque manière , par- 
cet excès de despotisme d'un côté , ce qu elle a du 
xelàcher de l'autre , de ses prétentions accoutu- 
mées* 

- If La <!our pontificale , dit l'ancieta ètéque de 
» Pistoie, s'efforçait^ à cette époque, d'arracher 

» Ibid. p. 456-465. -r/Arm, «tor. MS. del «inodo di Pis- 
toja , p. 1 33 et iniv. 

' Ibid, p. liw^ldem^ VLta dimaMlg. de' Rico; p: 464 
•t 465. 
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^) aux évéqh6s Le Goz, Saurine, etc., une espédè 
M de condamnation et de réj»^bation de la fa-t 
» meuse constitution civile du cUsçé ; elle vou-; 
D lait que ces prélats , appelés constitotioflaiiels , 
M signassent une formule qui n'était null^neat 
» d'accord ni avec les lois du royaume^ ni av«c 
n les libertés gallicanes. La formule qu'ils propo^ 
» saient de leur côté , concertée avec le minisU*e 
» des cultes^ Portails^ et pleinement approuvée 
»' par l'empereur, finit par faire disparaître tout 
» sujet de division : le pape l'accepta et la jugea 
» suffisante, et il ne fit,, dans la suite, aucune 
» difficulté d'accueillir, en leur donnant- des té-r 
» moignages éclatans de son affection patinette, 
» ces mêmes prélats, desquels il n^exigea rien de 
» plus, comme l'auraient voulu lescwialisies^... 
» Les doutes que l'on élevait sur Torthodoxie dû 
» syndfle de Pistoie avaient beaucoup d'analogie 
» avec les sujets de mécontentement que l'on di*^ 
» sait avoir contre ces évéques ^ » Ricci ne se 

■ La corte pontifica esjgeva in quel tempo dai vescovi Le 
Goz , Saurine , etc. y ma specie di condanna e di riprobazioBe 
. délia famosa costitozione civile del derp , e volev^ çhe da 
,.quçsti vescovi, cos\ detti costitazionali, si sottoscrivesse nu^ 
fo^molache Don'era punto coerente allé costituzioui del regno 
e allé libertà gallicane. La formola da essi prpposta , concer- 
lata colministro'del culto, Portalis, e commendata. d'ail' im- 
peratore , toise poi ogni inquietezza : avendola appi^vata e 
ricevuta il papa , çhe in leguito accolie eoi più ohkri segni 
0i patcrno affetto q^ci vesçoVi , senza esigere nulla di pii^ 
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))laint , dans cette eireonsiance ^ 'que de la « du- 
V r^té tjue l'ôû fit éclater envers le respectable 
>) évéque Grégoire \n 

Le moment était venu où il allait éprouver 
toute cette dureté à son tour. Le pape, bien pré- 
paré au raie qu'il devait jouer, était arrivé à 
Florence, dès le 6 mai ï8o5. Ce ne fut que trois 
jours après, la veille de son départ pour Rome, 
qu'il' envoya le vice - gèrent oheE rancieh évoque 
de Pistoie , pour lui faire connaître son^ éxti^ème . 
désir de leinbrasser, ce qyi cependant, lui faisait- 
il dirCj, ne pouvait pas avoir lieu, à moins que 
R^çci ne signât la formule de dédaration , dont 
le mêa>e vice-gérent étp.it porteur. 
, ^Ue contenait qiie le soussigné « acceptait pu- 
i) rement et simplement , de co^urjet d'esprit > tou- 
)} tes les constitutions apostoliques contre Baïus, 
là Ja»sénius et Quesnel , depuis Saint-Pie V jus^- 
» qu'alors; qu'ils acceptait nommément la bulle 
» dÔffa^atlqn^Jf4ei0remJideifqai avait cpndamné 
^) qpatre-vingt-cinq propositions tirées du synode 
». de PistoijS, célébré sous ^a.présidence et publié 
jy par .son ordre ;i propositions, qu'il condamnait 
» également sous les mêmes qualifications et dans 

corne avrebbero pretefto i curiali Le qqestioBr »ul sinodo 

à\ Pîstoja erano molto anaroghc si quelle che volevano farsi 
a quei'vescovi.— ^i?M:c/, memor. MS. sul'suo arresto, f*. ^, 
pag. I . 

' durczsa che si era dlmostrata v«rso il rispettabilç 

vescoYo Grégoire^ r— Ibid. 
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» les sens respeetifs exprimés dan^ ladite Bulle; 
» que ledit soussigné désirait (înalemént qu'^n 
» réparation du scandale^ cette déclaration fut 
H rendue piibliqtie.: FloreBCe'le 9 mai i8a5 ^/» 

Bien n*est cafpable de peindre lé troublé de Rie- 
1», pm ainsi à l'improviste et pressé de toutes 
parts y sans qu'on lui laissât lé temps de se con- 
sulter our de consulter ses amis; dé se dalmejh et 
de réfléchir; sans qu'on lui permît la moindt^ 
discussion ; satks qu'on voulut répondt*e à uUe 
$9ule de ses demandes, résoudre aucun de ses 
doutes. Toutea les observations qu'il adressa à 
mohsignor Fenàja (c'est le nom du vice-gérent ) 
pour le prier de c^onsîdérer son état, d'avoir quel- 
que pitié cfes inquiétantes, de l'agitation qui boule* 
v^rs^ient soil âme, pour le conjurer de pertnettre 
qu'il lui soumit quelques-unes des difficultés qui 
obsédaient son eisprit, furent inutiles^ IFné reçut 
d'autre réponse , sinôni qu'il n^y avait plus lieii à 
discuter; qu'il fallait se soumettre et donner au 
pape ia preuve qu'il exigeait, oii se résoudre à 
ét^e eiitiérement âbandor ^é par te^ Saint Pèife, 
qui ne voulait de récîonciliâtion qu'à ce prfx.' 
: Quelques heures se passèrent dans cet inexpri- 
mable tourment de délibérations, d'hésitations 
et d'anxiétés continuelles, jusqu'à ce que Ricci 
se décida enfin , ou plutôt (car il avoue lui-même 
qu'il était entièrement hors de lui), que ses amis, 

j . • 

* Ah, Xy vita MS di monsig. de' Ricci , p. 4ôfr 
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le chanoine Pdlmieri, et labbé Fontani, les seuls 
qui fussent présens à cette scène déplorable, le 
décidèrent à céder au malheur des temps. Il 
obéit en gémissant , à ces impulsions étrangères 
et au mouvement de son' cœur, et donna, pât* 
amour de la paix et de l'unité, une preuve de 
faiblesse dont le déshonneur avait été voilé le 
plus possible; il le donna , pour se soustraire à 
jamais aux persécutions de l'ignorance et du fa- 
natisme, dont le pouvoir augmentait dé jour en 
jour en Toscane ^ - 

- Voici quelques*tmês de ses réflexions, écrites 
après TévénCToent ( le 17 octobre i8o5), ^tqui 
prouvent que Ricci ne manqua d énergie en cette 
occasion par aucun des motifs ordinaires qui 
rendent surtout coupable rihconstancè des hom^ 
mes dans leurs opinioa^ et dans teur conduite^ 
Lés opinions de l'ancien évêque dciPistoie ée^ 
meurénent toujours les mêmes, après qu'il éut si 
manifestement déclaré qu'il en changeait : son 
changement apparent, et c'est là sa meilleure 
^xci;ise, ne lui procura ni places, ni' honneurs; 
dont il ne voulait plus« Il ne fit, en se èoumet^ 
tant à cette humiliante. et pénible démarche que 
diminuer à son égard l'estime des seuls hommes 
qu'il pût estimer , et tromper sa propre con- 
science qui lui défendait de fléchir ; mais cette? 
même. conscience (et elle ne lui parlait jamais en 

• IBid. p. 467-470. 



I06 HÉMOIRES. 

vain) lui disait qu'il devait, à tout prix, cesser 
d'être un sujet de discorde dans TégUse , et de 
scandale pour les esprits simples. Ce fut la fausse 
idée , que l'humilité chrétienne est une vertu , 
qui l'entraîna dans Terreur. 

i< Je n'entrai ppint en dispute avec lui(FQiiaja), 
» dit-il , sur l'expression accepter toutes les eon- 
D stitutjqns apostoliques^ émanées contre les er- 
» reurs.de Baïus^ Jansénius, etc. S'il y a réelle^ 
A ment des erreurs^ le bon catholique les cou- 
M damne partout où elles se trouvent ■ . 

» Baîus , ajoute-t*il , ce pieux et docte thëolo- 
» gien qui a tant illustré l'église , saK^rifia à l'a- 
» mour de la paix sa propre considération , plutôt 
n que de s'engager à soutenir que les propositions 
» avaient été avancées par lui dans un sens ca-- 
ni tholique , et nullement dans le sens hérétique 
» et erroné , dans lequel le pape avait entendu 
» les. condamner; il abjura des erreurs qu'il n^a--» 
» vait jamais professées. Il s'acquit par là, la 
» .tranquillité pour lui-même, et procura un cha-t 
>) peau de cardinal au père Toledov tandis qu'il 
». donnait à l'église un grand exemple d'humilité 
^) et de modestie , et qu'il laissait la cour de 



' lo non entrai con çsso (Fenaja), in qaestione sali' espres- 
sione accettare tutte le costituzioni apostoliche, emanate con- 
tro gli errori di Bajo, Giansenio , etc. ... Se glî errori vi sona, 
Dvunque sieno, il buon cattolico gli condanna. — Ricci ^ 
ll>cin. MS. sal suo arresto, P. 6, p. i. 
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i> Rome jouir de la vanité de son triomphe *. » 
C'est là l'histoire de Ricci , qui crut devoir 
faire le même sacrifice et pour les mêmes motifs. 
Ses deux amis l'y exhortèrent encore^ par la 
ejpftis^e -aue leur inspiraient les demi menaces 
àm vice-gérent. a Us ne tardèrent pas de com- 
M prendre aussi par les discours de Fenaja , dit 
M le prélat^ qu'il était question de me conduire à 
» Rome^ comme un obstiné et un rebelle , si mon 
» affaire ne se terminait pas à l'instant. Us con-r 
>) naissaient le caractère des cardinaux qui tyran- 
ï> nisaient le pape , et ils me voyaient exposé à 
» tous les évén^Qiens^ sans protection et sans 
» dppui^, » 

Ricci signa enfin, devant monsignor Fanajà ^ 
qui alla aussitôt porter la déclaration au pape , et 

• 

■ Bajo quel pîo e dotto teologo , che tanto ha illustrato la 
cbiesa , sacrificô ail* amor délia pace la propria estimazione , 
e piattosto cbe impegnarai a sostenere che le proposizioefi 
eraao da liii jdettenel senso cattolico, e non già nel sensQ 
.eretico ed erroneo in cai il papa Area inte^o 4i cond^nnarle , 
abjnro gli errori che non avea mai tenuti , e procuré a se l^i 
pjice , al P. Toledo un capcllo cardinalizio , alla chiesa un 
grande esempio di umiltà e di modestià , e alla curia la vanité 
del triopfo. — Ibid. loco cit. et p. 2. 

' Capivano ançh' essi dal discorso di Fenaja , che si tiat- 
ftava dt coi^idurmi a Koma , corne ui% ostinato e ribelle , se (][ua 
pon si sbrigava l'affare. Conoscevano il carattere dei card^- 
njàli che. J;iraneggi^vano il papa , e mi vedevano in qualunquo 
^Y^ntp} privo di prot^zionc e di appoggio. — Ibid, P. j, p. \k 
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revint, par ordre de celui-ci, prendre rétéque 
pour le conduire au palatè (94)* 
. Pie yn fit au pirélat un accueil pleiii de hontS 
et de tendresse^ Ricci s'empressa de proteste^ de 
la pureté inaltérable dé ses intentions et de ses 
vues, dans toute $a conduite, et nommément 
lôrs dé la tenite de son syiiode, ou il n'avait sou»* 
tenu que dans un sens catholique, lel propos!-» 
tfons condsminées dans lin sens hérétique par la 
bulle Juctorem : il présenta au pape une décla*- 
ration qu'il avait écrite ei signée pOrur en faire 
foi. Le pape la lut atteniivemtent et lai llii rendit^ 

en disant qu'elle i^'étàit aucunement nécessaire; 
qu'il était pleinement convaincu de tout ce qtlè 
l'évêqùè lui. disait :' il ajouta, dit Rtccf, a que 
» personne ne pouvait jlug;er. de mon sentiment 
» intérieur, et que, quand je déclarais que ce 
n sentiment avait toujours été, catholique , cela 
» suffisait pour qu'il ne fut plus permis d'en 
;> douter'» Il termina, en disant qu'il se faisait 
doréimvaiit luj-méme le défenseur de l'orthodoxie 
et de Phoiineûr de RIfeci, iet qu'il les aurait sou- 
tenus en toute occasion et partout *. 

Sur ces entrefaites , entrèrent dans rapparie- 

« Chft niunopQteva giudicarè del mio internb seintimento» 
e*che qaando io dichiaravo cbe questô era stato sempre cat- 
tolico, ci6 bastava per non dovcrme dabitàre. — Ibêd. P. 8, 

p. Set 4. -; ' ' 

» Jb, Jr, vita MS. di mbngig. de' Riccr, p. 4; t. -- /A?i», 
itor. MS< del sinodo di Pistoja, p: i43; .' ^.- 
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nient où se tf^buvaiçnt le pape et Fanciea évèque 
de Pistoie , là reine d'ÊIrurie et monsignor Me-^ 
nocchio^ confesseur de Sa Sainteté. Tous deux 
complimentèrent Ricci sur sa réconciliation aved 
le Saiût-^iéjge; ce qui donna occasion a Menoc- 
chio de dire que le synode de Pistoie étaitF ùni« 
que cause de toutes les révolutions qui agitaient 
l'Europe, et que l'évéque avait fort bien fait d'en 
accepter la conda^ination. Ricci trouva bon de 
ne pas répondre à un propos aus^si ridicule que 
déplacé ^ 

Ce confesseur de !pie VU passait pour un saint, 
et même pour un saint à miracles ^, dit l'évéque 
Ricci* On avait répandu que, lors de son pre- 
mier passage à Florence , pour aller à Paris au 
couronnement de l'empereur , il avait guéri mi- 
raculeusement une religieuise incurable ; mais , 
ce prodige n'ayant eu qu'un effet momentané, 
toute l'importance qu'on avait voulu lui donner 
en le publiant, s'évanojtiit bientôt avec la pré- 
tendue guérison de la malade, (c Menocchio était 
n gra*nd admirateur de Gerdil , et avait pour lui 
» beaucoup de vénération ; l'ignorance en théo« 
» logie de ce cardinal est suffisamment prouvée 
» par ses écrits , et elle a été victorieusement re- 
» levée par Févêque de Noli '. » 

■ Idem y vita MS. di monsig. de' Ricci, p. 472. 
* Santo da miracoli. — Ricci ^ mem. MS. sul suo arresto, 
Jr . 8 , p. 473. 

^ Grande ammiratore e veneratore di Gerdil, la cui impe- 
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Il ne faut donc pas s'étonner s'il se monUait 
Tadversaire du concile de Pistoie d'un manière 
si extravagante. Il en donna une autre preuTe 
en cette occasion. Le pape s'était montré fort sen- 
sible à la peine que Ricci lui avait dit ressentir 
de devoir passer^ en quelque manière ^ en vertu 
de sa propre déclaration ,. pour avoir soutenu les 
quatre-vingt-cinq propositions de la bulle Jucta- 
rem, dans le sens hérétique qu'avait condamné 
cette bulle; ce qui était faux. Il paraissait in- 
cliner à changer ces mots en réparation.dù scan^ 
date, en ceux-ci : pour t édification générale- ^ . 
Mais Menocchioy usant^ ou plutôt abusant de l'in- 
fluence que lui donnait sur Pie VII son caractère 
de directeur spirituel ^ l'en empêcha ^^ parce que, 
lui dit-il^ on accusait généralement le «ynode 
de Pistoie , ce du renversement total de la disci- 
» piine^ et de la .guerre qu'on avait faite jus- 
}} qu'alors à la religion ^ n 

M. l'abbé X nous rend aussi compte des motifs 
qui déterminèrent l'évêque Ricci à signer la dé-< 
claration que le souverain pontife lui avait fait 
présenter. 

Il était fermement résolu, nous dit-il, à se dis— 



rîzia teologica e bastantemente cïiiara da* suoi scritti , e la— 
mînosamente rilevata dalvescovo di Noli. — Ibib* 

■ A riparazione dello scandalo A comune edifiGazione . 

' Di tutto il rovesciameDto délia disciplina , e délia guer 
fatta alla religione. — Ihid^ 
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ciilper de Tacctisation d'hérésie qu'on lui înteni-^ 
tait, sur ce qu'on jtf étendait qu'il ne croyait pas 
au pape , accusation à laquelle son refus de voir 
Pie VU qui y aurait-on ajouté, lui tendait les 
bras, n'eut fait que donner un nouveau poids, 
surtout au moment où, par un élan subit de dé^ 
votion, Florence tout entière était aux pieds de 
Sa Saintetés < 

Outre cela , Ricci se voyait pressé par la reine- 
régente , qui voulait à tout prix se donner le mé- 
rite d'avoir opéré une réconciliation, que tant 
d'éminens personnages avaient entreprise sans 
pouvoir y réussir. Il supposait qu'il en aurait eu 
tout à craindre, et même qu'il n'eût plus' eu à 
s'attendre qu'à un nouvel emprisonnement ou à 
un exil perpétuel, si, par une dangereuse obsti- 
nation dans ce qu'on appelait son schisme, il 
avait blessé l'orgueil de cette princesse , et l'avait 
frustrée de la satisfaction d'attacher son nom à 
une négociation, dont la réussite devait encore 
lui valoir des droits qu'elle croyait incontesta-* 
blés à la gloire céleste. , 

D'ailleurs, le pape avait manifesté son intention 
de couper court à toutes les difficultés et à toutes 
les disputes, et il avait inventé la déclaration 
comme le seul moyen propre à terminer les diffé- 
rends. Ricci, qui n'aimait pas moins que lui la 
paix et l'unité religieuse, crut lui dévoii*le sa- 
fice de son amour-propre, en faisant ce qui n'é- 
tait , dit-il , à le bien considérer , qu'un acte de? 



^ 
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soumission et d'obéîssatice , « qui ne, lésait eii 
» rien le dépôt de la foi '• >t 

Il réfléchit que^ s'il cédait sur des points dç 
discipline^ il né faisait que plier aux circon-- 
stances. Cellesi-ci avaient totalement changé; il 
fallait donc qu'un homme prudent et sage chan«- 
geât avec elles , et que , continuant à Touloir le 
bien^ il se décidât à le vouloir par d'autres faioyeni; 
que ceux qu'il avait mis en œuvre jusqu'alors. 
Il réfléchit y en outre, que, redevenu homm^ 
privé, il devait abandonner au jugement du pap^ 
les innovations qu'il avait faites et les réformes 
qu'il avait introduites comme évèque , sans l'in- 
tervention du Saint-Siège. On lui avait dit que 
Téglise entière s'était déclarée contre lui ; il crut 
donc devoir tolérer avec l'église ce qu'elle ne 
pouvait pas plus approuver qu'il ne l'approuvait 
lui-même. 11 accepta la bulle Auctoreniy pour ne 
pas paraître un novateur ambitieux et obstiné. 

Il est vrai que cette acceptation ne regardait 
pas seulement la discipline : elle emportait aussi 
la condamnation des propositions que le Saint- 
Siège avait signalées dans sa sentence , et conte- 
nait même la condamnaticm de Baîus , do Jansé- 
nius et de Quesnel. 

Ricci avait consumé sa vie dans Fétude de cette 
matière, cependant il voulut encore rexaminer»de 
nouve^Ai , et le résultat de ses recherches fut ,, 

' Sensa ledere in niana paite il deposito d^lla fede. 
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qu'il ne fallait pas, par un entêtement hors de 
saison, réveiller les tx-op longues discussions, et 
la discorde que les écrits de ccfs auteurt avaient 
fait naître dans l'église. Rome avait montré le 
même entêtement à soutenir ses bulles contre le 
jansénisme, que ses adversaires à les refuser : un 
schisme déplorable en avait été la suite naturelle, 
et l'histoire de la religion n'avait été, pendant 
long-temps qtie celle d'une perpétuelle dispute 
théologiqùe. Les deux partis (c'est toujours l'évé- 
que Ricci qui parle) étaient également ennemis 
dé l'erreur, partout où ils la voyaient ; mais les 
arguties de l'école, réchauffement d'uûe' querelle 
théologique , et, plus que toute autre chose, l'or- 
gueil de l'esprit humain , et la jalousie de secte 
avaient dicté des sentences mutuelles de condam- 
nation qui éternisèrent là discorde et la haine. 
Et puis, Baïus et Jansénius ne s'étaient-ils pai 
eux-mêmes soumis au Saint-Siège? Tous les ca- 
tholiques n'avaient-ils pas condamné les ciùq pro^ 
positions? L'ancien évêque de Pistoie les condam- 
na de même, ainsi que celles qui sont énoncées 

dans la bulle ^«ctorem/^a, quels que fussent 
les écrits où elles se trouvaient. 

Ces réflexions et d'autres encore , faites après 
l'espèce de surprise dont on s'était servi envers 
lui pour obtenir la signature de la déclaration , 
et faites dans le calme et dans le silence, déter- 
minèrent l'évêque Ricci à soutenir cette même dé- 
claration spontanément et sans aucune instigation 

TOMK m, g 



é^aiigère. U y ^tHiltenoore poussé ptr la peraua^ 
sion qju» itç^ H^P^n n^ voyait eu lui qu'ua bûmine 
dctQt lies o[fiuip9S avai^tf touîoux» été sames etl les 
ijitQotlpj)^. P^t,^^,f efi^ d.vaii été entFaiiié pan la 
foirce cj^ djirçwi*t^ç03,. à opéDCTi dea^ Défosims 
(pip .d!autre^ (À^on^fjàjo^t^,. qsatt9^ cUtrU, avaient 
Mm easuUe :ren4i^ niàsiblesi ^i 

La ppuyeUe 4^ ^ r^OonoUi^ioiL avec Ke VU 
procura à Ricci uo. grand' laiombce-de visites et de 
lettjçes.de complimexit ^ <yie touik Iqs poélats <k. h 
Toscane s'eoipri^ssérQpt de lui faire ofii de luLéori^ 
re. Le public ne cessa également plus., depuis 
cette époquç » de Iji^l montrer reslime la pk^dm» 
ting^ée et la plus, gi^ande vénération* Ce^ n'avait 
point été là: son but , en disant le pas iraportafot 
qui avait, bien dû coûtW' au sa: raison et à son^ es* 
p^it« Aussi se hâta^-il de se dérober à cet em- 
pressement général qui ti'avait rien de, flatteur 
poi|r lur, et il alla cb.ercher. lai soUtudeà saimai»- 
spn de campagne. 

Ce fut là qu'il; aj^ri^ le ju^ettieftt qu'Qii> pu»? 
\]n(WQait sur lacté. q^'iL^en^it d'éaiet4ne-« beft^uos 
n'y voyaien^t qu'une preuve d'inconstance. ^ de 
faiblesse ; les autres, le. regardaient eomme. une 
vr^ie, réjlr^çtatiûn.et une a)^j.ara^oo dë^.se»ienmirs. 
liiçci n'avaijt prétendu fa^ir^e niil'uii ni Taulm^ et 
il çrf)yait qja'on dev^t lejugei;^ plu&d'apnès bs 

/4toiK(|.y^t9iâvfMPfig» de* Ricci', p. 4>^5*6t iy€^ 
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intentions qu'il avait euos en agissant , que d'ar 
prés ses actions elles-mêmes. 

Ce fut de 1^ arossii qu'il ^rrrit ^ pstpe^ le 20 
mai i8o5, pour le complimenter sur son retour 
dan» sa oapitale , pour ratifier d& aouwteau sa da- 
alanation , et pour protester à» toutes sa^ soafliis- 
ma et de tonte m gratitude '• 



1 

i 



' Ibid, p. 473, 474 , 477 et 478. -^Idem^ Stor. MS. del 
sinodo di Pisloja^ p. i5i et siÛT» 
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. CHAPITRE LXXVI. 

BECOHCILIATION SIMCSRK DB BIGGI AVEC LE PAPE. — MACHINATIONS DO 
CARDINAL' CONSALVI POUR CHANGER LA DECLARATION EN RETRACTA- 
TION. —^ SILENCE DE RICCI. — SES OCCUPATIONS. -"» SES VERTUS. 
SA MALADIE. —^ SA MORT. 



Ricci était sincère dans les sentîmens qu'il 
exprimait au pape , et tout nous porte à croire 
que le pape l'était également dans sa réconcilia- 
tion avec lui. 

M. l'abbé X nous fait remarquer combien 
était grande la différence de la conduite du Saint 
Père avec celle des persécuteurs de Ricci , qui n'a- 
vaient jamais cru pouvoir exiger une rétracta- 
tion assez solennelle et assez déshonorante^ et 
avec celle du cardinal Gonsalvi qui n'avait payé 
que par les duretés les efforts du prélat pour se 
rapprocher de la cour de Rome qui le repoussait. 
La raison en est, selon cet écrivain , que Pie VII, 
encore évêque d'Imola , <( lorsque la Toscane tra- 
» vaillait à la réorganisation de son régime ecclé- 
» siastique, par les soins de l'infatigable et éclairé 
)) grand-duc Léopold ; Pie VII qui , comme on le 
» savait généralement , n'avait pas vu de mauvais 
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» œil Fesprit de la nouvelle législation du grand- 
» duché %•}) ne voulait pas condamner dans un 
autre ce qu^il avait autrefois approuvé lui- 
même. 

A peine le pontife eut-il reçu la lettre de Ricci , 
qu'il chargea monsignor Fenaja de l'en remercier 
en son nom , et de lui promettre une réponse de 
sa propre main. Cette réponse, dit M. Tabbé X, 
fut retardée pendant un mois entier , par les in- 
trigues que suscitèrent les ennemis de Tévêque 
et de ses anciennes réformes , les rédacteurs de 
la bulle Auctorem, et le cardinal Consalvi, « qui 
» avait écrit à Ricci la lettre que nous avons 
M rapportée plus haut, pleine de tout le fiel des 
» curialistes * : » ils étaient tous également irrités 
de voir que cette affaire s'était terminée si facile- 
ment sans leur participation et à leur insu. Ne pou- 
vant obtenir que le pape , contre ses promesses , 
annulât ce qui avait été fait, et exigeât de l'an- 
cien évêque de Pistoie de nouvelles rétractations 
et des abjurations moins vagues, sous le vain 
prétexte que sa déclaration était peu franche et 
incomplète , ils durent se borner à glisser quel- 

' Qnando la Toscana andava a riordinarsi nel régime eccle- 
siastico, per opéra dell* instancabile ed illuminato granduca 
Leopoldo , ed era noto che egli non vedeva di mal' occhio lo 
spirito délia legislazione toscana. — Idem , Stor. del sinodo di 
Pistoja, p. 143 et i44- 

' Che aveva scritta la già riferita lettera al vescovo , piena 
di tntto il fiele dei curiali. , 
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qqes expression^ injuV^ieuses dans la répouse de 
Pie Vil à 'Jlîccî I et à dicter les termes plus iasùl- 
tah§ encore, dans lesquels le pape allait rapporter 
toute cette affaire de van t'ie collège des cardinaux S 
La lettre du spuveraia pontife, en date du 
a'i juin , coritenaît îé ti^môignage de la joie que 
liiî avaient causée leur réconciliation, consé- 
quênce. d^ U sincère adhésion du prélat à toutes 
les sentences émanées du Saint-Siège conti^e le 
jansénisme et le synode de Pistoie, et surtout la 
cdnfii^mation spontanée de la déclaration qu il 
avait signée à Florence. En parlant à Ricci de 
cetfe-cî, lè'pape ou ses conseillers ajoutaient ma- 
lîgneirieht : « Pteir le moyen duquel acte vous 
» avez déclaré que volis réprouviez et condamniez 
» Fes'ôhpses/que vous ayiézip^ faites S » 

Le consistoire fut tenu, le 26 du même mois. 
Pie vil, après y avoir rendu conçiipte ^ux cardi- 
naux; des affaires 4e Frai^ce , passa à celles de Vao- 
cien évêque. de Pistoie. Il raconta ce <|ui avait eu 
lieu à Florence, lors de son dernier s^our, et 
rapporta textuellement les ternie précis de la dé- 
cfofation que cet évêqifce avait sign^* 'tout s'é- 
tait passé dans l'ordre jusqu'alors; mais le pon- 
tife, en rappelant les protestations que Ricci lui 
av^t fait^ 4e vive voi^j^ dipts. lew première, e*-» 

•'/^fèm, vîta MS. di i^ôiisîg. de' Rîccî, pi. 4^79 • 
' Col quale si dichiarô ^i riprovj^re e côudanaarë le «ô»d da 
se "tiiàt fàtte. — Ibld. p, ^So-^Sa. 
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trevue , dit que te pHiàt l'îivail «êsàî^e « ^ttë , 
» mate iifi m/^m lib ;f 19 ^rèi/ir^ ^ sdft esl|irîl*^âîï 
» t(mjt>iips dëihfanris attacbé à la fei idMiibéekë et 
À au sii^ apbstôliqutei ^ î) H tenkiiûa *li tiisànt 
qoe^ depuis -soâ fètour à Rome , Riccî Wi âtait 
éerh poUr rati&ef u la r^/mdii/fi^^ fAite à F)o-^ 

îtf . TàBbë X rèlèTé avec i^aisdn ée^ ttëtotÎFs, 
ces petites vexations , par les^UeHeà oh ëspëràit 
nài^i* Tâttïe de Hiccî, éft lejMnîssèr â qiiélcjiue 
f^9(iliifioii qiiî aurait foirriit l'ocfcltàmn de reti" 
tersèr et d*âfTihtilér tout (;e qui avait ëté fait. 
CîmiifÂè ràhcieh évéquë de PTStoiè , H àttrfbtiô 
tous ces manèges aux conseillers perfides du 
pape i qui surprenaient sa simplicité et impo* 
saient à sa faiblesse^. 

Rîccî lûî-nhlême est encore plus ptécis sur cet 
{(.rticle^ daus les Mémoires manuscrits qu'il n<^s 
abaissés de sou arrestation par le$ Ar^tins : il 
accuse w vertement le cardinal Cousalvi du lâche 
dessein d'avifilir encore votihi lé perséèuteif ^ même 
«pî^s*StMî ^fltiêre défaite ^. LeisI preuves qti'il eu 

• 
< • ■ 

\ jDi avère avut^^ftnoh^ in mexit^ agli érr^uri , l'animo ail- 
^eUo alla fede oriedossa^ed alla 6ede ^post^Uca. 

^ La pitrattâzioue fatta in Ficenze. — /6«£, p. 4Ba*4S4« — 
Idem 9 Storia MS. del sinodo di Pistoja , p. i53 çtsuiv. 

3 IderOff Yita MS. di.monsig. de' Ricci | p. i^5. 

^ Lors(]^ue Ricci rédigeait ^ ses MùnoBts^ le cardinal Cou- 
salvi était encore dans toute la force de sa, puissance : oa ne 
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donne sont trop importantes pour ne pas être 
rapportées ici dans les^ expressions originales. 

« Le cardinal Consalvi , dit l'infortuné évêque , 
» était très-piqué de ce que mon affaire avait été 
» terminée sans son intervention et son appro*- 
)) bation , et ^ habitué comme il Test à traiter le 
» pape avec une supériorité qui ne lui appartient 
» pas , je ne doute nullement qu'il ne le lui ait 
}} fait connaître ^ » 

La réponse du pape à la lettre de Ricci ( nous 
en avons rapporté plus haut le passage le plus 
remarquable) fut envoyée de Rome au nonce 
pontifical en Toscane, lequel la fit parvenir au 

peut donc pas accuser 1« prélat de s'être acharné sur un en- 
nemi abattu. 

Maintenant que ce prince de F église est mort , ses actions 
sont du domaine de l'histoire. 

Mais , quand même il eût encore vécu , accablé sous le 
poids de la disgrâce àlaquelle il n'a pas su résister long-temps , 
nous ne nous serions fait aucun scrupule de publier les faits 
conservés dans les écrits de l' évêque de Pistoie. Plus ces faits 
ra})aissent à nos yeui^ la réputation usurpée du cardinul Con- 
salvi , plus ils lui acquéraient de mérite auprès de sa cour, à 
laqueUe, comme tous les vrais enfans du Saint Siège , il avait 
cru de son devoir de sacrifier son honneur et sa conscience. 

' U cardinal Consalvi si trovava assai indispettito per la 
ultimazione del mio afiare, fatta senza Tintervento el'appro- 
vazione di lui , ed avvezzo com'è , ad agire col papa con una 
superiorità che non gli conviene , non dubito che glie lo 
avràfatto conoscere^— iîârc/, Memor. MS. snl suo arresto , 

w 

P- 10, p. 2. 
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prélat y qui se trouvait alors en ville. Le même 
jour, le nonce fit une visite à l'ancien évêque de 
Pistoie, (( et , dit celuinîi , par ordre du cardinal 
D secrétaire d'état (ce furent ses expressions), il 
voulut me faire sentir la désapprobation géné- 
rale de ma lettre au pape y comme si elle était 
une preuve dé ma dissimulation lors de la si- 
gnature de la formule, II ajouta que le pape en 
était fort mécontent ; qu'il aurait voulu m'en 
faire ressentir son indignation ; que toute la 
réconciliation avait été sur le point d'échouer,- 
ce qui n'avait, été empêché que par la mention 
que le pape avait faite de ma lettre dans son al- 
locution au consistoire. Finalement , il me dit 
(toujours, cependant, au nom du secrétaire d'é- 
tat), que le pape était bon, et qu'il avait été 
surpris ; mais que je fisse bien attention à 
régler ma conduite avec circonspection à l'av 
venir*.)) 



9 

" E di comiïiissione , ' per quanto mi disse , del cardinal^ 
segretaria di -stato , 'voile farnii séntire la disapprovazion'e' 
deUa mia lettera al papa , quasi clie fosse una prova di mia si- 
luulazionè neila soscrizione délia formula. Soggiunse che il 
papa q' era sconteutissiioo , che avrebbe voluto farme ne sén- 
tire la sua indignazione , che era stata sul punto di abortire» 
questa riconciliazione , se ormai non avesse. fatto menzione 
di questa lettera nell' allocuzione. Finalmente, sempre pero- 
in nome del segretario di stato , disse che il. papa era buono> 
e che era stato sorpreso; ma che avvertissi a regolar bene da^ 
qui avanti la mia condotta. — - Ihid. • ' 



lli«ci ne r^nëît tjnè par TOI sônrine ^de bdàv- 
plmioB à ces Tiàiiies mviMeeesv qui désormais 
^tatënC plils qae dépkcéèSé 11 proiavii au notice 
4[Ue Pîe VU éldit entîéreDQieBt sati^ràît de tootre 
qui s'était paasë> et il le prouva par là lettre 
aiétiie âe oe pontâfe, ceaçiie«n les tëcmesiles^iiius. 
obb'géatts et les plus flatteurs. 

(( Ensuite, c^est lui-«-méaie qui pdrte^ ^yant 
3 pris iiB ton plue sérieux et pins décidée, je hxi 
>i dis que M. le cardinal m'offeBdait^ que às^it 
>x ran^^ réducationque j'àVais reçue ètunine elk^ 
>i litn et comoie citoyen 'y et surtout le cat^ttëre 
>» dont j'étais HE^tètu^ me faisaient a\ oh" en àbami^ 
» 2 nation et en iiorrear tmite espëee de feinte et 
M de dissimulation. Je lui fi^ eompf'dwdre {{iie 
n l'afiaîre avait été eiitreprlse et 'Conduite à sa fm 
JB par feSèfintPèrelui-mfêroe^ avec Tin té^vetitfen 
» et la médiation de S. M. ta i^eine , et qu'ît n'y 
» avait eu aucun lieu à surprise '. >> 

Ayant de cette manière réussi sans peine à 
montrer que le pape approuvait pleinement sa 
conduite et ses sentimens , et qu'il Je lui avait 

' £ (fohidif BMSsoéii in tuottd pià serio e pi<è risohito , gif 
disse ch« il ngBOrè oarditialeiBi offeodevia» ? cher fts mdâ a>BvU«- 
zÂokfQ , la niift eriHiftna eeivUe edueaztociè cho àvévo sodita, 
e «oppft tutto' il caraUei^e dr ciii «ro fîregiato , aîi faoevattô ab* 
hèntoareeafcbomreogQtiDfiiigîaiWDto. Gli fecrcx^Bipa^nibré 
oW^affare era iaiiiutgiiiafto- q inrtunito idAl $. Padreaiede* 
simov oéiW ratvrTettto^e la mediaaroDe dkS. M. lareifiEna , e 
cbe non vi era Inogo a sorj^rsaa-. — iiftûl. f'. lo, p. 5. 
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clairement fait connaiire par sa. lettre, comme 
îl l'avait fait connaître à l'église toute entière par 
son allocution au consistoire des cardinaux, mal- 
gré les expressions par lesquelles une main enne- 
mie avait encore trouvé le moyen de dé figurer pes 
deux pièces de conviction , Ricci pria. le. nonce de 
ndoimer une attention particulière à un^passage 
de la lettre de Pie VII, ainsi conçu : 

« Plût au ciel que vous nous eussiez mis depuis 
)) long-temps dans le cas de. vous procurer cette 
» consolation (de leur réconciliation); pour au- 
» tant que la chose nous concerne personnellc- 
». ment, cette consolation ne voUs aurait jamais. 
» manqué. Certes, nous avons toujours été, non- 
» seulement disposé à vous presser sur notre 
>ï cœur, et à vous recevoir dans la grâce du Saint 
» Siège avec toute la tendresse imaginable, mais 
» nous Tavons toujours ardemment désiré , et 
» nous n'attendions de vous autre chose que lacté 
»; précisément , qui était indispensable, et que... 
» vous volis êtes enfin décidé à faire ^ » 

« Je pourrais donc dire, continua l'ancien 
>]i évêque de Pist^ie, après avoir relu ce pas- 

' > €>ofi» H ities9« è!la àsiAÏ prima {nostî iû iwato^ dafilé ùû 
taie «eé'foHo , ùoiùe per fa parte ùôstra flou le sâfeï)b« fnii 
titàûtat(f. Vàî eért&Ékmo isfati ôgncrrîi, rioti cîie dîsprislf, Wi 
âëèî4^W)èf dl atïcogftéria at tfôstro setto , e ficevètia lietla 
gmié/ù idi iqticïl?»] datita «ede , cou* ttrtta la jfossfb^e'tenctetz^ , 
nèf i^tur^ aiipc^flrvâfnit) d'à fei , dïe appofito quêB* attd ïndh- 
pensabile a cui. . . si è finalmente indîbtta. — IftW*. #*. i t , p. i . 
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» sage au nonc€, je pourrais donc dire que ma 
» première lettre au pape, écrite le 29 mars 1800, 
» pour le complimenter sur son exaltation, ne lui 
» a jamais été présentée : je pourrais ajouter que 
» la réponse incivile que me fit alors M. le cardi- 
» nalGonsalvi, au nom du pape, fut faîte à l'insu 
» de ce pontife, et fut conçue en opposition à ses 
» maximes et à ses sentimens ; qu'elle fut fabri- 
» quée par une personne qui produisit une fausse 
w lettre de ma part, entièrement différente de 
» celle que j'avais écrite , afin de pouvoir m'a- 
» dresser une réponse inconvenante, injurieuse 
w et rédigée avec toute la haineuse animosité 
» dont est capable une âme basse et un homme 
» sans éducation ', » 

Ricci se contenta de prendre ce ton de dignité 
et de montrer toute la fermeté d'un homme d'hon- 
neur devant le nonce. Hors de là , le silence et la 
résignation furent les seules armes qu'il opposa à 
ses ennemis , de peur de les aider lui-même à 



* Al papa dunque , potr6 dire io , non fu presentata la 
mia lettera , per la di lui assunzione, scritta nei 29 marzo 
1800, e soggiungerô poi che la incivile risposta , fattanû allora 
dal Sig. cardinal Consalvi in nome del papa, fà fatta senzasa- 
puta di lui , e contro le massime e i sentimenti di esso , e fù 
fata da perso na che ûnse una mia lettera , tutta diversa da 
quelUch' io scrissi, per farmi una risposta impropria , ingiu- 
riosa , e scritta con tutto quel ûele di cui è capace una per- 
sopa vil^ e ignorante. Ibid, 
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parvenir au comble de leurs SQuhaits , la rupture 
de son accommodement avec Rome. 

Le I ".juillet, il écrivît de nouveau au pape avec, . 
la plus grande effusion de cœur, pour le remer- 
cier de sa lettre obligeante. 

Le 1 7, il en reçut une seconde réponse, de pure 
.civilité , et aussi afifectueuse que la première. 

Cette correspondance directe entre l'ancien évê- 
que de Pistoie et le Saint Père , rendit vains tous 
les efforts des intrigans et toutes les machinations 
de ses persécuteurs * . 

Lorsque le prélat eut reçu la lettre du pape , il 
alla voir le nonce. « 11 me dit, ce sont les paro- 
» les de Ricci, avec beaucoup de politesse, qu'il 
» ne doutait pas de ma sincérité, mais qu'il ne 
» pouvait pas concevoir le motif pour lequel le 
» cardinal secrétaire d'état continuait à insister 
» sur la nécessité de surveiller ma conduite. Je 
>f répondis par un sourire , et je demandai s'il 
» faisait alors fort chaud à Rome. Cette question 
» indifférente déconcerta un peu le nonce, qui, 
» depuis lors , n'est jamais plus entré dans de 
» semblables discours *. » 



» Jh. JT, Stor. del sinodo di Pistoja , p. i5g et r6i. 
— /cfcm, Vita di monsig d^' Ricci, p. 485-489. 

^ Mi disse con molta pulizia , che non dubitava délia mia 
sincerità, ma che non sapea corne dâl Cardin, segretario di 
statos*insistavapercheinvigilasse suUa mia condotta. Risposi 
con un sorriso, e domandai se vi era gran caldo in Roma. 
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« ■ 

L'évêqne de Phtoie , après avoir consigné cette 
anecdote dans ses Mémoires ^ dît qn*îï ne Va com- 
* muniquëe à personne pendant sa Vie, pour éviter 
les commentaires , lès interprétations et les dis- 
putes qu'elle aurait pu occasioner : il ne voulaft 
pas contribuer à troubler la paix de Féglîse et son 
propre repos qu'ît venait d'acheter â si haut prîîr j: 
il se rappelait que la paix de Clément IX n'&vait 
pu être rompue par les ennemis de l'ordre , qtrè 
lorsque les soi-disant jansénistes s'en furent trop 
hautement vantés. « La cour de Rome, ajoute-t-îl', 
» n'étant pas provoquée, n'aura ni oecasion ni 
^ prétexte dô s'alarmer et d'inventer» dfe non^rffes 
» intri]gues pour gâter et renverser ce qui a? étîé 
» feit, comme Sauraient peut-être désiré le <*ir^ 
» dinar secrétaire d^état et quelque autre ewia^ 
» liste \n 

Qnettft ÎBMilèa donian^ scoacertlr afqttantiy il Runzlb » cite 
ftott èssaw più ftDtraHa m simili «ttscorti. — ^iïêm, fÊtsm%.lM&, 
svi^8fio<«nHa«H», f. II , p^,3,. 

' La^Curi^i.nQq irrjjtftta. mancjKerà di occaaione. e. dî pr)e- 
testo di allarmar^i , e d'inventajre nuove -machioeper iscao- 
ciare ilfatto, corne avrebbe forse desiderato il Cardia, segre- 
tario di stato e qualcke altro cariale. — Ibid, f*. 1 1, p. 4- 

N. B. GeXte traisièmc partie dfis Memoàfes de ^év^ae 
Ricci sur so a. arrestation , porte àja So,b,daiEte da ij; oiQfpbo 
i8o5,— ï-Z&tV/. f®. 12, p. i. 

Cps Mémoires so^t suivis d'un journal de M.**, compre- 
nant» jpur par jour., ce qui arriva pendj^nt tout le temps q\ie 
dura cette détention, p. 1-466; 

Les détails des vexations qu'éprouva , à la même époque » 



(^sm qii'iHeD;80ft, Ricot^ hoBOPi par tous eeux 
4{ui agiraient. k bonheur de le contiaitre,. ne s^'ën 
montra que plti« modeste : Fopiaion publique, lé 
désignait oomme le prélat le plusdîg^ d'oeou^-^ 
par le siège de Flbrenee loraqu' il tiendrait à v^ 
quer^ et' celui de Fise brsqu'il Ait vacanl:* 

La. satisfaction que lui causaient ees^ témoigna^* 
ges. di'eatÛBe de la pa^^t de ses» cQmpaliibtee ftit 
u^ peu troublée par plusieurs lettres quU( peçut 
4e Toscane et de L'étranger, avec des reproches 
amers sur ce qu'on appelait sa- faiblesse et sa dér 
serttom du parti de la vérité. Il se vit attaqué jus- 
que danSf des imprimés , comme un homme qui 
aiv^it. lâchement rétracté ses opinions. 

francien éveque de Pistoie se consola dane la 
société dcâ sài^ans et des artistes célèbres : il cul^ 
tivait lui-même les belles4ettres*/ et il fut fitit 
membra de diverses académies-. 

Lesiétudes religieuses dont il sefaisait un devoir 
continuaient à être ses occupatiens principales^» 
Il composa y à cette époque , quelques ouvrages de 
piél)é;. entre autres^ des considérations- sur les épi^ 
tneSïdB saint! Paul 9 sur Toraison dominicale , etci 
L'importance qu'il attachait h faire- croître- la 

é 

r.éviêiqoevdétenit,; Il^U^paar (ks;m|^ièves;>Hiii]iifiiisat^Cflèéf- 
siaçtiqnes, p, 1-33 ; 

Enfin le procès original , tel qu'il fut instruit , avec toutes 
les dénonciations du barigel , les interrogatoires des témoins 
et quelques dacumens qui viennent k F appui : environ aoo 
pages. 
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dévotion 4es fidèles, envers sainte Catherine de 
Ricci ^. qui y dit-il^ avait si ardemment médité les 
mystères de la passion de Jésus •^Christ (qS), fît 
qu'il demanda directement au pape une indul- 
gence plénière pour le jour de la fête de cette 
sainte et celui de son. octave , à mériter dans tou-* 
les lés églises et chapelles de la Toscane. La let- 
tre de Ricci avait été écrite le 20 janvier 1806; 
il y reçut une réponse dans le mçis de février sui- 
vant , par laquelle le pape lui accordait tout ce 
qu'il avait désiré ^ 

Il ne songea plus alors qu'à faire célébrer avec 
la plus grande pompé la fête de la sainte^ sa pa- 
rente. Il fit imprimer les prières qu'il voulait que 
le peuple lui adressât , et il y ajouta des instruc- 
tions aux dévots pour bien mériter l'indulgence 
pontificale; il^fit frapper de petites médaille^ , et 
graver des images de sainte Catherine avec des in- 
scriptions pieuses et des oraisons , pour être dis- 
tribuées aux fidèles ^. 

On a, peine à reconnaître en cet endroit le col- 
laborateur éclairé de Léopold , et l'éloquent auteur 
du discours contre l'abus des indulgences, pro^ 
nonce à l'assemblée des évêques toscans. 

Les minuties religieuses de Ricci n'avaient 
point étouffé ses vertus. Il se conduisit avec beau-^ 
coup de grandeur d'âme envers la famille du sé-^ 

» jéb, Xy VitaMS. di monsi^. de' Ricci^ p. 49O-490' 
* Ibid. p. 5oo. 
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ilateur Ricci , lors de la mort dé ce frèrè qui s'é^ 
tait si long-temps montre le plus fanatique de 
ses persécuteurs. 

Les aumônes qu'il faisait aux pauvres étaient 
très-abondantes ; sa fortune venait cependant de 
recevoir un échec consîdéi^able, lors de la réu-»- 
nion de la Toscane à Tempire français en' 1 8o6i 
La pension de deux mille écus ( 1 1 > 200 fr, ) dont il 
jouissait, cessa de lui être payée jusqu'à ce qu'il 
eut pu fournir les preuves de la légitimité des ti-^ 
très sur lesquels elle lui avait été assignée , ce qui 
n'eut lieu que peu avant sa mort ^ 

Ricci sentait sa fin approcher. Il voulut encoi:e 
jouir des plaisirs de la cs^mpagne; mais, pour ne pas 
être pris au dépourvu avant de quitter Florence^ 
il mit ordre à toutes ses affaires et fit son testai 
ment. 

A peine fut-^il à sa Fi lia y qu'il eut deux fortes 
attaques d'épilépsie , qui firent tellement craindre 
pour ses jours , qu'on lui administra les secours 
de la religion; après quoi il se fit transporter à 
Florence* 

Il paraissait y recouvrer la santé et les forces , 
lorsque , tout à coup , son mal le reprit de nou- 
veau et avec plus de violence qu'auparavant. Des 
humeurs qui d'abord avaient couvert tout son 
corps ^ et que les médecins attribuèrent aux cha- 
grins qu'il avait soufferts , se fixèrent ensuite 

* Ibid, p. 5oi-5o4. Kl 

ToMB m. 9 
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aux jambes et lui causèrent des douleurd aî]guè9>. 

Sa dévotion augmentait à mesure que sa santé 
s'affaiblissait* On l'a vu , plus d'une fois, pleurant 
aux pieds de son confesseur. L'onction avec la- 
quelle il disait la messe ^ dit son biographe > 
quand ses forces le lui permettaient encore, ce 
qui n'était que bien rarement , ne saurait être 
décrite : il demeurait, après la consécration, 
conime en extase , l'hostie en main et répandant 
un torrent de larmes. Sa patience, ^M résignation> 
sa douceuf pendant une longue maladie et de 
cruelles souffrances édifiaient toutes les personnes 
•qui l'approchaient. 

Ricci reçut le viatique, le 1 8 janvier 1810, et, 
dès ce moment, il ne s'occupa plus que de ce qu'il 
croyait devoir faii^ pour le bien de son âme : il 
paraissait déjà détaché du monde , dans lequeLun 
reste de vie le retenait encore comme magré lui. 
Il ne tarda pas à demaiider l'extrême-onction. Le 
25 janvier, il reçut de son curé la bénédiction pa- 
pale appelée in articulo inortis ( à l'article de la 
mort), et enfin le 127, pendant la nuit, il expira '. 

Les senliméns de religion qu'il fît éclater à la 
fin de sa vie, et surtout dans ses derniers instaas, i 
convainquirent de sa sincérité sur eet article, 
ceux qui lui avaient fait l'injure d'en douter 
avant cette époque (c'est M. l'abbé X qui parle). 
Ce dont on eut encore tout lieu de se convaincre. 



« Ibki. p. 5o8-5ii. 
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€^est qu'il ne sentait aucun remord de ges actions 
passées ^ il ne parlait jamais de ses réformes; seu- 
lement Qn l'entendait souvent demander pardon à 
Dieu de ce qu'il avait pu mêler de motifs humains 
aux maximes qui l'avaient guidé pendant l'exer- 
cice de son épiscopat ^ 

Son corjps fut embaumé avec soin, et exposé, 
le 5o janvier, à l'église de Sainle-Marie-Majeure, 
sa paroisse. On s'y porta en foule pour le voir; et, 
pendant plusieurs jours, il fut pleuré par ses 
compatriotes, qui rappelaient à l'envie ses vertus, 
ses lumières et les rares qualités de son cœur. 

Les chanoines et tout le clergé de la cathédrale 
demandèrent à la famille de Ricci qu'il leur fut 
permis de faire eux-mêmes les fonctions religieuses 
autour du cadavre. Ils se prosternèrent proces- 
sionnellement à Sainte -Marie -Majeure, et s'ac- 
quittèrent avec beaucoup de pompe des devoirs 
que leur avaient imposés l'admiration et les 
regrets 4|JVIême l'évêque de Fiesole, que nous 
avons vu donner dès marques si petites de son 
dépit contre le mérite supérieur de l'ancien 
évèque de Pistoie, fut entraîné par le mouvement 
général, et il alla officier auprès des restes de son 
estimable collègue. 

Ces cérémonies étant terminées, le corps de l'é- 
vêque Ricci fut transporté à sa \^illa de Rîgnana , 



' Ibid. p. 5 11. 
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OÙ il avait demandé à être enterre par son curé '. 

Le vertueux pontife fut regretté à Tétranger 
comme il Tétait en Toscane , et sa famille en re- 
çut les témoignagnes les plus honorables. Nous 
ne citerons ici que la lettre de condoléance gue le 
pape , aussitôt que la mort de Ricci lui eut été 
annoncée , s'empressa d'écrire au' chevalier Jean- 
Baptiste Ricci , frère du prélat. Toli , évêque de 
Pistoie et Prato , qui avait succédé à Falchi , 
fit célébrer à Pisloie même un service funèbre 
avec beaticoup de solennité , et le peuple y assista^ 
en donnant les signes de la douleur la plus vive 
et la plus vraie*. ^ 

L'auteur de la vie manuscrite de Ricci a ajouté 
à ces détails une courte conclusion y dans laquelle 
il répond à ceux qui ont accusé le prélat d'avoir 
été le seul à réformer la discipline ecclésiastique ^ 
et à s'attribuer des droits qu'une longue habitude 
avait réservés au Saint-Siège. Il prouve que les 
réformes qui avaient été entreprises m^ regar- 
daient point la discipline universelle , mais seu- 
lement des abus^ sinon particuliers au diocèse de 
Pistoie et Prato, du moins plus intolérables là 
que partout ailleurs ; abus dont l'existence rete- 
nait le peuple dans l'ignorance, dans la supersti*- 
tion et dans le fanatisme ; abus qui nourrissaient 
l'ambition, l'avidité et la dissolution du haut 

» Ibid. p. 5i3-5i6. 
' Ibicl. p. 517. 
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clergé et des moines; abus enfin, que, lorsque 
Ricci avait perdu toute influence ^ on a extirpés, 
pour la plupart, au grand contentement des per- 
sonnes pieuses et sensées, et sans que le peuple 
semblât y prendre le moindre intérêt*. 

« Dans ces derniers temps, dit encore le même 
» écrivain dans son histoire du concile diocésain 
» de Ricci, on a vu généralement applaudir les 
» opinions et les maximes que l'on avait prises 
» en horreur dans les actes du, synode de Pistoie, 
» et aujourd'hui l'on met tranquillement et même 
)) avec zèle à exécution un nombre considérable 
» de ces mêmes réformes qu'on détestait à l'épo- 
» que de cette assemblée^. » 

L'auteur finit, d'après l'exemple, dit-il, de 
l'évêque Ricci , par déclarer qu'il accepte et vé- 
nère de tout son cœur la bulle Auctorem fidei. 
Après quoi il ajoute : « Le 3o mai 1822, moi 
» prêtre X, j'ai rédigé ces Mémoires, en foi d^ 
» quoi je les signe de ma main ^. » 

* Ihid. p. 5q 1-524. 

**Iq questi ultimi tempi si sentone applaudit! quei 

sentimenti che si esecravano oel sinodo , e si ôsservano mes^e 
rn pratica ti^anquillamente e coa soddisfazione , non poche di 
qaelle riforœe che si abborrivano nél qûesto sinodo . — Idemi 
stor- MS. delainodo di Pistoja, p. i65, 

^ Aidi 3o maggio 1822. — (Signé : ) lo P. X , Uo stesse 
queste memorie , ed in fide^ mano propria. — lùid. p. 166^ 
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CHAPITRE LXXVIi. 



/ / 



BBSL'ME DE LA VIB ET DU PONTIFICAT BF RlCCf-. 



L'ÉDUCATION de l'enfance avait imprimé à Tâme 
sensible de Scipion de Ricci le caractère de la dé- 
votion ; mais la culture de sa raison et la trempa 
de son esprit ne permirent pas qu'il devînt un 
fanatique ou un superstitieux. Il était né catholi- 
que romain ; on le destinait à l'état ecclésiasti- 
que. Le jansénisme était son seul refiige , et il 
l'embrassa de bonne fof. 

Ses réflexions sur la cour ponrificale qu'il vi- 
sita , sont précieuses dans la bouche d^un prêtre 
sincèrement pieux ; son refus d'y faire fortune, 
en entrant dans la carrière de la prélature , mon- 
tre tout le désintéressement de sa belle âme : il 
voulait pouveir demeurer honnête homme. 

Ricci assista à la catastrophe des jésuites , qu'il 
détestait comme un corps politique dont l'exi- 
stence menaçait les gouvernemens et les rois, 
corrompait la morale des peuples et prostituait 
la religion. Il ne voyait en eux que les falsifica- 
teurs de la saine doctrine ^ lee satellites de la tor- 
tueuse politique papale, les ennemis de tout 
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l^omme qu'ils ne pouvaient pas faire servir à leurs 
fins, les empoisonneurs de Ganganelli. 

Dès qu'il eut été nommé vicaire - géliéral de 
t'archevêclié de Florence, Ricci manifesta sa 
ferme intention d'être un bon prêtre patriote, 
toujours prêt à seconder le prince qui régnait 
alors pour le bonheur de la Toscane. La première 
preuve qu'il en donna, fut de coopérer à- la pu- 
blication des livres qui dévoilaient l'ambition, 
la cupidité, rin£gimie publique et les crimes de 
plusieurs papes, livres que Rome avait condam-^ 
nés au premier chef , comme irréligieux et 
impies. * ' 

Devenu évêque de Pistoie et de Prato , il se 
traça avec sévérité la ligne de ses devoirs, et y 
demeura constamment et courageusement atta»- 
ché, jusqu'à ce que la fureur de ses ennemis le 
força à quitter la place. 

' Le commencement de son gouvernement épis- 
eopal fut aussi l'origine de tous les maux qu'il 
eut à souffrir dans la suite, et des persécutions 
sous lesquelles il succomba. Il avait irrité le corps 
puissant et dangereux des moines, et en attaquant 
leurs privilèges , en dévoilant leurs .turpitudes , 
il menaçait la cour de Rome de la perte des plus 
nombreux et des plus zélés de ses émissaires ; 
dès lors sa propre perte fut jurée. 

Un philosophe aurait toléré le superstitieu5ç 
culte du sacre cœur^ ajouté par les jésuites aux 
superstitions précédentes, jusqu'à ce que la raison 
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humaine en fit justice. Un philosophe , s'il avait 
dû souffrir que les cloîtres recelassent encore des 
indi'vidus des deux sexes ^ qui eussent fait vœu 
dQ violer toiites les lois de la nature et de ne 
remplir aucun d^ devoirs de la société, aurait 
peut<-étre mis fort peu d'importance à ce que ces 
individus vécussent ou non selon les règles bizar- 
res de leurs instituts, et qu'ils conservassent la^ 
continence qu'ils croyaient être agréable à Dieu. 

Mais Ricci était catholique de bonne foi> et 
son office de pasteur l'obligeait à surveiller le 
dépôt de la croyance religieuse de sa secte. Le 
culte du sacré cœur était à ses yeux une idolâtrie, 
d'autant plus périlleuse qu'elle était introduite 
par les partisans de toutes les erreurs , les doc-» 
teurs du plus infâme relâchement dans la morale^ 
en un mot , par les jésuites , auxquels elle était 
destinée à donner du crédit et du pouvoir. 

n ne pouvait voir qu'avec horreur le déborde- 
ment des mœurs, dans les couvensde religieuses 
dominicaines , où les moinies du même ordre en-« 
seignaient ouvertement l'athéisme, et faisaient 
régner le libertinage le plus débouté; où l'impu-» 
reté, le sacrilège et les désordres de toute e&pèce 
étaient parvenus à leur comble. Il devait exprir 
mer toute son indignation de l'indifférence des 
supérieurs , du général même de l'ordre , de la 
cour de Ron^e et :du chef de tous Jes catholiques, 
instruits depuîis long-temps de ces turpitudes, et 
refusant de faire la moindre démarche pour y met- 
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f * ». 

tre un terme. N'avait - il point toules les raisons 
pour en conclure que ces gens*Ià n'étaient pas de 
la même religion que lui , et poiir les^ mépriser , 
puisqu'ils feignaient de ne le persécuter que par 
zèle pour cette religion? 

Quelle âme religieuse ne gémirait pas envoyant 
Fi m moralité conduire à la profanation ^ et la 
corruption enfanter l'impiété? En tolérant ces 
crimes. Rome annonçait clairement son intèn- 
tion de s'en servir ; c'était encourager à les com- 
mettre, ceux dont elle voulait faire ses complices. 
* La haine du nombreux parti attaché à l'exi- 
stence de t<5us les abus de pouvoii^ de la cour de 
Rome, n" empêcha pas Ricci de marcher d'un pas 
ferme dans la route qu'il avait, eu le courage de 
se tracer. Faisant main basse sur plusieurs pra- 
tiques de dévotion pernicieusi^s cm pour le moins 
inutiles, il travailla constamment à rendre le 
culte plus respectable en Tépurant, à rendre ^es 
ministres plus dignes d'être respectés en faisant- 
d'eux des prêtres exemplaires , les pètes du peu- 
ple , destinés à l'instruire dans ses devoirs , à le 
guider dans sa conduite , à le consoler dans ses 
maux. Animé par des vues aussi saines, il ne pou-, 
vaît que' proscrire les missionnaires ambùlans , 
et réprouver les catéchismes imposés aux fidèles 
par la coiir de Rome ,' propres seulement , les 
uns et les autres, à fanatiser la multitude en fa-^ 
veur des absurdes prérogatives de la papauté. 

Ricci était tolérant , puisque sa piété élait celle 
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d'un homme juste et raisonnable ^ plutôt- que eelle* 
d'un aveugle religionnaire* C'était se contredire- 
comme catholique; mais le temps était venu où, 
cette inconséquence dans les maximes du catholi-^ 
mme allait être indispensable. Ricci^ qui détestait 
la conduite et les opinions des deux religieuses 
perverties de son diocèse , détesta bien plus en- 
core la cruauté de Farchevéque Martini', qui avait 
usé de violence pour les convertir ^. On attribua,, 
dans le temps , à l'évéque de Pistoie^ le décret de 
Léopold, qui abolissait jusqu'au nom même de l'in? 
quisition en Toscane > c'était faire le plus bel 
éloge de ce pasteur philantcope. 

. * Ricci, dont la piété et la crédulité ne sauraient être mises 
en doute , qui pleurait d'attendrissement lorsqu'il tenait à^la 
main Fliostie consacrée dans laquelle il voyait son Créateur et 
«on Dieu , Tévêque Ricci ne voulait pas qu'on infligeât les pu- 
nitioRS corporelles , même les plus légères , *à des femmes cpii 
se vantaient hautement de leur athéisme, quoiquelles fussent 
liées à la Divinité par des sermens solennels , et qui , égarées 
parle libertinage le plus effréné de cœur et d'esprit, abusaient 
d'une manière infâme de cette même Divinité rendue ma- 
tériellé et visible à leurs yeux 

Quelle critique sublime de toute loi possible sur le sacri- 
lège l 

C'était alors ou jamais qu'il fallait if^voquer les bourreaux^ 
et les supplices. La postérité aurait détesté l'erreur de Léo- 
pold et de Ricci ; mais elle les aurait plaints , parce qu'ils 
étaient convaincus et de bonne foi. 

Heureusement que le grand-duc et son zélé coopérateur , 
malgré cette conviction, on pourrait même dire en dépit de 
cette conviction, ^avaient devancé leur siècle. 
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L'iostroction publique était l'objet des plus 
gi^ands soins de Lëopoid et de Ricci y comme elte 
l'est de tous les vrais amis de l'humaliilé. Ué* 
vêque travailla surtout à former des ecclésiasti- 
ques éclairés et sages , parce que ceux-ci , à leur 
lour, devaient éclairer le peuple, et veiller à ce 
que la paix et la prospérité de l'état résultassent 
naturellement de la concorde des ménages et de 
l'éducation d'une jeunesse vertueuse et patriote. 
Pistoie eut son académie ecclésiastique; et, si les 
études des réguliers avaient été réformables , l'ac- 
tivité de Ricci , encore excitée par les exhortations 
de Léopold, y aurait introduit une meilleure mé- 
tliode d'enseignement. Mais les moines n<î sont 
d'aucun pays ; ce nje sont que des égoïstes igno- 
rans et portés au mal , attachés par intérêt à la 
cour de Rome, qui les soutient au prix de toute 
espèce de sacrifices , comme étant la soldatesque 
la plus dévouée de sa redoutable milice. Avoir 
tenté de les corriger, avoir voulu e» faire des 
prêtres utiles, de bons citoyens, était un crime 
qui exaspéra à tel point contre l'évêque de Pis- 
toie, et la cour de Rome et les moines, que, 
pour renverser ce dangereux ennemi de Terreur, 
tout fut mis en œuvre, même des tentatives d'as- 
sassinat. 

L'établissement au patrimoine ecclésiastique ne 
causa pas de moindres inquiétudes à Rome. Des 
ministres du culte, salariés par une administration 
entièrement indépendante de l'influence de la cour 
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pontificale , allaient perdre de vue les intérêts de 
celle-ci , pour ne plus s'occuper que de ceux de la 
.morale et de la religion. Cette révolution , aussi 
désirable pour la Toscane que redoutée par une 
puissance dont l'élévation et la grandeur exigent 
l'obéissance servile et l'avilissement de tout ce 
qui l'entoure, semblait devoir s'opérer d'autant 
plus promptement, que Ricci lui-même s'occu-r 
pait sans relâche du soin de faire disparaître les 
obstacles qui s'opposaient à son plein succès. Non 
content d'éclairer son clergé sur les droits inalié- 
nables du pouvoir civil , sur ceux de la juridiction 
.spirituelle de ce clergé lui-même, sur les usur- 
pations par lesquelles le Saint-Siège s'est emparé 
et des uns et des autres, il montrait encore, par 
son exemple , comment ces droits doivent être 
rendus à leurs légitimes possesseurs, surtout de- 
puis que le prince qui régnait en Toscane leur 
en faisait un devoir. Autorisé par le gouverne^ 
ment, que Ricci reconnaissait comme étant I^ 
seule autorité qui pût légalement régler le con-r 
trat civil du mariage, cet évêque dispensa des 
empêchemens à cet acte , tous ceux de ses diocé-r 
sains qui lui en alléguèrent des motifs valables, 
sans permettre que la daterie romaine continuât 
à épuiser la Toscane , en s'y arrogeant un pou- 
voir qu'elle n'a jamais' eu , et dont on lui paie 
l'exercice au poids de l'or. 

Les prêtres privés de tous les biens attaches 
exclusivement à T-églisc, le furent encore par Té- 
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vêque de Pisfoie de toute juridiction temporelle, 
de toute autorité sur les affaires dû siècle, et lui- 
mêrae renonça aux monstrueux privilèges, que 
des temps d'ignorance avaient fait accorder au 
haut clergé, en lui attribuant des cours judi-* 
Claires, une police armée et des prisons. Tou-i 
jours fidèle au i)lan dé soustraire' le clergé à l'in- 
fluence de la cour de Rome , qui en faisait un 
corps anti-social dans Télat, Ricci dénonça au 
prince Tabus du serment de fidélité, que le Saint- 
Siège exigeait de tous les évoques en leur accor- 
dant leilrs 1)ulles. Pour la plupart d'entre eux, 
ce serment était un lien fatal : il les retenait 
dans. la plus funeste opposition à toutes les me-^ 
sares législatives, qui, dans le bût de faire h 
bonheur du peuple , étaient conçues dans le des-- 
sein de restreindre le pouvoir pontifical , le plus 
puissant obstacle à ce bonheur. 

Sur ces entrefaites, Ricci ne cessait de répan- 
dre les lumières dans son diocèse , avec les livres 
qu'il jugeait propres à produire cet effet : beau-* 
coup de ces livres étaient des productions jansé-» 
nieitnes , il est vrai , ce qui , à certains égards „ 
était un mal, parce que la dureté de principes 
des jansénistes, et leur austérité sur des prati-^ 
ques pour le moins indifférentes, menaçaient d'en 
faire ùnè secte intolérante et cruelle , si jamais 
elle parveiiait à dominer. Mais , on y apprenait à 
ne pas reconnaître d'autorité infaillible , et l'on y 
démontrait Tabsurdité et l'injustice de la plupart 



l43 MÊMOIHBS. 

des actes de celle qui se vante d'infaillibilité ^ ce 
qui disposait les esprits à un généreux élan vers 
l'indépendance des idées , le plus bel apanage de 
Tintelligence humaine , comme la servilité de la 
conscience est le dernier degré de l'avilissemeiit 
moral. 

Les réformes du diocèse de Pistoie alarmèrent , 
nari*seulement la cour de Rome, mais encore le 
ministère toscan : celui-ci , ne cessant d'alléguer 
des difficultés et de susciter des obstacles pour 
lasser et dégoûter le grand-duc de ses heureuses 
innovations, voyait tous les plans de sa mali- 
cieuse résistance , renversés par la facile et en- 
tière réussite des entreprises de Ricci. Les mi- 
nistres de Léopold craignaient, à la fois, les re- 
gards perçans de leur maîti^e et ceux du public , 
que sa notfvelle législation tendait à faire porter 
sur toutes leurs opérations. C'était saper le des- 
potisme jusque dans ses bases , l'ignorance et le 
secret. Aussi ne négligèrent-ils rien pour main- 
tenir ces fléaux, s'ils ne pouvaient encore les ac- 
croître, malgré les efforts du prince pour faire 
juger par une nation éclairée les actes d'un gou- 
vernement franc et sans mystères. 

Cette parité d'intérêts entre le ministère et la 
cour de Rome , serra les nœuds d'une alliance 
qui n'avait d'autre effet que de perpétuer les 
maux de l'humanité, en perpétuant l^s ténèbres 
dont s'entoure toute puissance qui veut nuire. 
Une aristocratie avide et égoïste se hâta d'entrer 
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dans cette liguç^ qui lui promettait b conserva- 
•lion de tous les préjuges sur lesquels reposent 
ses injustes privilèges ; et Ricci, en guerre -ou verte 
contre le pape et ses moines, la noblesse et le 
gouTernement, a'eut pour la soutenir que Teétime 
de Léopold et le témoignage d'une conscience 
sans reproches. 

Afais on a]^rockait d'une époque qui , en dé- 
veloppant de plus en plus les projets du grand- 
duc et deTévéque, son confident, forçait aussi 
les ennemis naturels des réformes à concentrer 
les moyens d'attaque et de résistance dont ils pou- 
vaient disposer contre leur courageux et infati*- 
gable adversaire; tandis que celui-ci, en dévoilaiit 
sans cesse leur méchanceté et leur incapacité , 
les exposait à toute la colère du prince et à la 
perte irréparable de leur funeste influence. Nous 
parlons de l'époque du synode de Pistoie, que 
Ricci convoqua enfin d'après les ordres de Léo- 
pold , lorsqu'il crut avoir assez instruit ses diocé- 
sains et nationalisé son clergé, pour les faire 
entrer dans des vues également inspirées par la 
religion et le patriotisme. Il ne fut point trompé 
pour ce qui regardait la majorité de ses prêtres, 
à qui il avait rendu leur dignité et leurs droits, 
en même temps qu'il reprenait ses propres droits 
sur la cour de Rome. La populace seule demeura 
exposée aux intrigues et aux puissans moyens de 
<!orruption que mirent en usage les ministres , les 
grands et les émissaires du pape. 
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Le succès de Ricci tronipà Lëopold. Il commit 
l'inexcusable faute d'appeler à ses conseils towt le 
haut clergé de la Toscane, c'est-à-dire, un corps 
nécessairement intéressé à contrarier les ^nten*- 
tions qu'il avait manifestées d'opérer le bien; et 
il fournit imprudemment à ce corps dangeretix 
l'occasion de populariser son opposition , et de se 
procUiper ouvertement le soutien et le guide 
d'une multitude ignorante: et égarée, que lut- 
meme avait séduite, et qui désormais lui servit 
de prétexte pour motiver sa coupable résistance. 

L'issue de l'assemblée ecclésiastique de Floreiieè 
fut le signal d'un tumulte à Prato. Cette émeute 
populaire fut réprimée sans peine ; mais ^exemple 
était donné i la tourbe des hypocrites et des fana- 
tiques avait vu Combien facilemientia superstition 
enflammait uti peuple que de longues années d'un 
rapetissant despotisme avaient replongé dans l'eiT- 
fance. Rome , cette Rome que les gouvernemens 
même catholiques, ^s etinemisnés, flattent aussi 
souvent qu'elle les aide à étouffer la généreuse 
flamme de raison et de patriotisme qui s'est allu- 
mée dans le cœur des nations, Rome osa concevoir 
le vaste plan d'armer les peuples contre tous les 
souverains réformateurs des abus , parmi lesquels 
abus elle-même tient le premier rang. Déjà ses re^ 
doutables projets s'étaient manifestés ouvertement 
dans la révolution aristocratique et monacale de 
la Belgique , où elle faisait prêcher le dogme de te 
souveraineté du peuple, au profit des moines cU- 
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pides et de nobles imbéciles, et surtout à son 
propre profit. 

Les révoltes de plusieurs villes de la Toscane 
forent fomentées dans le même esprit et par les 
mêmes agens. Celle de Prato fut suivie d'une au- 
tre à Pistoie, qui ne put être calmée que par la 
fuite de Ricci et par l'abolition des réformes reli- 
gieuses qu'il avait établies, par le retour des er- 
reurs, des pratiques puériles et superstitieuses, des 
actes d'avilissement et de servilité envers la cour 
de Rome, qu'il avait abolis. Cet esprit de vertige 
s'étendit jusqu'à Florence, où le ministère qlii 
avait tout provoqué , qui avait soutenu les mal- 
veillans et les avait conistamment guidés vers la 
plus déplorable des restaurations, se hâta d'en 
tirer parti , pour mettre tout d'un coup la dernière 
main à cette œuvre de ténèbres et d'iniquité. 

Il le pouvait sans peine. Le seul homme qui 
aurait brisé cet instrument du génie du mal , ve- 
nait de quitter la ToscanjB. Léopold, monté sur le 
trône impérial, ne se soutint pas à la hauteur des 
circonstances; et la philosophie eut à pleurer 
à la fois la, mort de Joseph II et l'élévation du 
grand<-duc. Le fanatisme remporta en tous lieux 
une victoire complète, et, ramena en triomphe 
l'ignorance et la superstition , ses compagnes or- 
dinaires. 

,*. 

Sur ces entrefaites, la révolution foaincaise atti- 
rait sur elle les regards de l'Europe , et ne per- 
ToM. m. 10 
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mettait plus de détourner les' yeux sur des intérêts 
plus secondaires. Le cri de liberté prononcé à l'as- 
semblée nationale de France^ ayait> retenti dans 
tous les cœurs , et préparé dans tous les pays aux 
guerriers de la grande nation , Taccueîl qui était 
dû à des libérateurs et à des frères. Le sacerdotji- 
lisme et la féodalité frémissaient à leur approche , 
et les conseils des rois , qui s'étaient de nouveau 
constitués les appuis de la noblesse et du clergé ^ 
invoquaient leurs trahisons et leurs poignards. 

Basseville fut, en Iialie , une des premières vic- 
times de cette ligue liberticîde , et Rome encore 
teinte de son sang, Rome qui avait, dans sa dé- 
mence, osé former le projet d'aflFronter les braves 
enfans de la patrie, saisit ce moment pour ac- 
cabler Tévêque Rtccî, qui jouissait d'un repos 
philosophique , loin du diocèse auquel il avait re- 
noncé dès qu'il avait été convaincu qu'il ne pou- 
vait plus y faire du bien. Une bulle, monument 
de mauvaise foi, fut lancée contre lui, pour ser- 
vir désormais de point de ralliement à tous ses 
ennemis, de prétexte à toutes les persécutions 
sous le poids desquelles on espéra pouvoir enfin 
le faire succomber. Quoique éloigné du monde et 
de ses tempêtes , Ricci ne se croyait pas moins 
obligé à assister de ses lumières, ceux de ses 
frères qui étaient exposés à leurt fureurs, et cha- 
cune de ses décisions était un éclatant hommage 
rendu à la vérité. C'est ainsi qûe.^ sur des doutes 



qui lui furent communiques de France ^ il répon-; 
dit que les prêtres pouvaient et devaient même 
y prêter le serment national prescrit par les re- 
préséntans du peuple, et que les fidèles ne pou- 
vaient se dispenser de régarder ces prêtres obéîs- 
sans comme les vrais et légitimes pasteurs aux- 
quels était confié le soin de leurs âmes. 

Rome et la Toscane elle-naême furent, à cette 
époque > envahies par les armées républicaines, 
qu'elles avaient eu 4'imprudence d'irriter par une 
conduite tortueuse , appelée politique dans les 
cours , mais que les peuples qui n'ont d'autre guide 
que la morale, flétrissient du nom de duplicité et 
de perfidie. 

Ricci vivait alors dans une retraite volontaire, 
loii> d'un monde qui l'avait méconnu. 

11)1 fut arraché d'une manière bien* pénible. Des 
brigands descendus d'Arezzo pour égorger les traî- 
nards de Tarmée française f, en pleine retraite dans 
toute l'Italie, depuis la perte de la bataille de la 
Trebbia , prirent possession de la capitale de la 
Toscane, au nom de l'empereur d'Autriche et d'une 
Madone prétendue miraculeuse de- leur ville : ils y 
commirent tous les excès et tous les crimes qu'on 
devait attendre d'une tourbe fanatisée par ses prè* 
4fes, et sans cesse excitée au mal par un gouver- 
nement inepte. L'ancien évéque dé Pistoie ftit jeté 
eu prison avec tous les amis dé l'ordre et de la 
vertu , avec tous les partisans de Léopold et de sa 
sage législation, avec tous les jansénistes qtii 
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n'avaient pas sacrifié les intérêts de leur patrie 
à l'insatiable despotisme de Rome. 

Ici se déroule la longue liste des persécution^ 
que Ricci eut à souffrir, et où jouèrent un rôle 
infâme les personnages les plus éminens par leur 
naissance, leurs dignités, leur caractère. Intri- 
gues, machinations, cruautés de toute espèce, 
rien ne fut négligé pour assouvir l'implacable 
vengeance de Rome et de ses. partisans , et pour 
satisfaire l'amour-propre blessé des grands que 
Léopold avait fait rentrer dans la nullité à laquelle 
la nature les condamnait. Fendant que l'atroce 
chambre noire, le tribunal des aristocrates terro- 
ristes de la Toscane, plongeait trente mille fa- 
milles dans le deuil , Ricci , tour, à tour flatté et 
menacé, fati|;ué par Içs moyens. les plus capables 
d'épuiser la patience et le courage d'un vieillard 
isolé , attaqué par tous les côtés faibles que son 
àme candide et vertueuse offrait à l'astuce et à 
la malignité de ses ennemis, Ricci avait peu^peu 
été préparé à un acte de condescendance, auquel 
il n'aurait jamais consenti , s'il avait pu le voir 
sous le même aspect que l'ont vu les amis de son 
honneur et de son nom. 

« 

Déjà- les victoires des Français en Italie avaieat 
arraché le malheureux évêque à la cour de Romé^ 
qui le regardait comme sa proie, et qui désirait 
ardemment de se le faire livrer par une régence 
fanatique, comme jadis les princes bigots de la 
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maison de Médicis lui livraient les plus éclairés 
de leurs sujets, qu'elle brûlait en haine des lu- 
mières ^ 

Mais bientôt après, les^ Toscans sacrifiés à une 
déplorable politique, devinrent, par la plus illé- 
gitime des cessions, le partage d'un despote fai- 
ble et superstitieux, d'une femme extravagante 
et d'uii ministère sans talens comma sans vertus. 
Rome sentit que ses jours de gloire allaient re- 
naître, et se promit bien de regagner en Toscane 
tout le terrein qu'elle perdait ailleurs. L'aboli- . 
tion des institutions libérales de Léopold et des 
Français , et le rétablissement des abusj qu'ils 
avaient extirpés, précédèrent la chute de Ricdi. 
Ce prélat, accablé sous des maux sans fin, terrifié 
par d'atroces antécédens, séduit par tout ce qui 
était capable de lui faire prendre un acte de fai- 
blesse pour un acte de vertu , signa un écrit qu'il 
crut n'être qu'un oubli du passé, mais que les 
fourbes, ses ennemis, surent convertir en une 
condamnation, de toute sa conduite et des motifs 
qui l'avaient dirigée. 

L'humiliation de Ricci fut le seul succès dont 
Pie VII put se vanter, à son retour à Rome, après 
le couronnement de l'empereur Napoléon. Ses au- 
tres succès ne regardaient que la religion , et ce 
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ne sont pas ceux dont on se tante à la cotir des 
papes. 

Âpres cela , Tancien évéque de PJstoie ne fit 
plus que traîner une vie languissante, jusqu'au 
moment où la mort mit uii terme à sies chagrins 
ei à sea maux. 
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CHAPITRE LXXVIII. 



sisUlXX DES GRIEFS DE LA COOB DB ROME. 



La vie entière de Ricci ^ comme nou^ menons de 
le voir ^ fut un enchaînement d^attaque$ contre la 
cour de Rome., dont il .ne cesèa de combattre les 
préteiltions ans dr()its imprbseriptjiUes des gou- 
vememèns et dé^ peuples^ et le despotisme spi- 
rituel sur tous les membres du clergé catholique , 
doiit il démasqua les fraudes hypocrites , dont il 
dévoila l'ambition^ la cupidité, les intoigues et 
les cabales ^ qu^il menaça enfin , d'une chute iné- 
vitable et prochaine^ eii la citant au nom de la 
religion^ de là justice et de la raison^ à la barre 
dit montie civilisé. 

Pouvait-il régner de l'harmonie entre une puisr^ 
ftance toute jésuitique qui flattait , caressait , 
exaltait par tous les moyens en sonpouvQÎr, un 
corps tour à tour insolent et cauteleux, que les 
priiltes chtlé tiens l'avaient forcé de dissoudre ; et 
titi prélat ennemi déclaré des jésuite)^, dont il si- 
gnalait à l'animadversion de tous les amis de l'hu- 
lïianilé , les pernicieuses . maximes de morale , 
aussi-bien que les principes subversifs de toute 
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société , les dangereuses pratiques d'une dévotion 
superstitieuse , et les traits d'une scélératesse 
d'horrible mémoire. 

Le zèle de Ricci, lorsqu'il n'était encore que 
vicaire-général de rarchevéché de Florence , pour 
le rétablissement des études ecclésiastiques , d'a- 
près une méthode d'enseignement plus raisonna- 
ble que celle qui avait servi jusqu'alors à diriger 
la masse des docteurs en théologie^ fut un autre 
grief que la cour de Rome ue pardonna pas plus 
facilement que celui d'avoir cherché à déconsidé- 
rer la société de Jésus et ses anciens membres. 
Le motif en est palpable : toutes les doctrines 
reçues étaient favorables au système de sacerdo- 
talisme universel qti'elles avaient servi à fonder, 
et au pouvoir des papes qu'elles soutenaient : elles 
avaient été inventées pour ceux-ci seulement y et 
par leurs courtisans ou leurs créatures. Chaque 
trait dirigé contre les ^scholastiques et les casuis^ 
tes modernes , était un acte d'hostilité contre la 
cour de Rome : toute tentative pour porter l'at- 
tention des clercs sur les saintes écritures , et 
pour faire accorder quelque autorité aux canons 
et ^ux saints père& de la primitive église , était 
une brèche faite à la domination temporelle du 
chef d'un culte qui ne devrait rien avoir de com- 
mun avec les choses de ce monde; c'était une 
victoire remportée sur ses prétentions à l'infail- 
libilité spirituelle , lesquelles sont sans cesse en 
contradiction avec les paroles de ceux qui vi- 
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valent avant la fabrication de cet absurde dogme. 

Nous dirons la même chose de Factivité de 
Ricci pour propager et répandre les bons livres , 
que, disait cet ëvéque éclairé, tout le monde a le 
droit de connaître et de juger , le domaine de la 
vérité étant le patrimoine de tous les hommes sans 
exception. L'épiscopat de Ricci ne fut qu'une suite 
d'opérations tendantes à relever les études et à 
leur fournir des matériaux propres à les faire 
prospérer. 

Mais^ ce qui acheva de rendre la cour de Rome 
irréconciliable avec l'évéque de Pistoie et Prato , 
ce fut l'affaire des dominicains de son diocèse. 
Avoir révélé à la face de l'univers que les fausses 
vertus ou les vertus forcées des moines et des re- 
ligieuses ne sont que de l'hypocrisie, et devien- 
nent le plus souvent un stimulant presque irré- 
sistible , qui entraîne dans, tous les excès les plus 
opposés à la perfection contre nature qu'6n vou- 
lait affecter; avoir montré des écoles de corrup- 
tion et de libertinage dans ces institutions ap- 
pelées sfirginaleSf destinées à former de chastes 
épouses et de modestes mères de famille ; avoir 
fait avouer à ces prétendues vierges elles-mêmes, 
à ces épouses de Jésus-Christ , qu'elles n'étaient 
que des femmes dévergondées , cherchant le plai- 
sir avec fureur, en trompant les vues de la na- 
ture, ou se livrant à des prêtres débauchés, et 
détruisant ensuite sans remords les fruits de leurs 
amours claustrales; avoir enfin mis qu grand 
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joup rîflfftmë séduction du soi-diss^nt tribunal de 
la pénitence : c'étaient déjà là des crimes irrémis- 
sibles aux yeux de celui dont l'existence, comme 
puissance , dépendait de Taveuglement des hom- 
mes sur le compte des jongleurs impudens qui 
entouraient son trône. Que ne futfte points quand 
les actires poursuites de Ricci eurent fait décou- 
Trîr que les religieuses , les moines , leurs su- 
périeures , et jusqu'au chef dé tout Tordre et au 
papelui-même^ toléraient non-seulement ces dés- 
ordres , mais encore qu'ils ne faisaient aucune 
démarche pour arracher les dominicains à leur 
incrédulité , à leur impiété , à leur athéisme , et 
pour lés empêcher d'ajouter tous les jours de nou- 
velles yiclimes à celles qu'ils faisaient ^epuis près 
d'un siècle et demi ? 

Ricci était janséniste , c'est-à-dire /qu'il avait 
ouvertement arboré les couleurs de Topposition 
contre la cour de Rome': il était franchement en- 
tt:ié dans la ligue qu'avait formée d'abord l'exas- 
■péralion d'un parti arbitrairement vexé par les 
papes > et dont bientôt accoururent remplir leè 
tiitigsi tous les prêtres sensés qui considéréreùt 
l'existence de Rome et de ses •intolérables abus , 
tomtoe incompatible avec l'état actuel des socié- 
tés , ^t avec l'existence même de la religion sur 
. laquelle les papes fondent leur domination. 

L'évêque de Pistoie était publiquement en cor- 
respondance avec tout ce parti répandu en France, 
en Espagne , en Allemagne , en Italie ; il Tétait 
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nommément avec Tëgliàe que les jansénistes 
avaient fondée en HoUatidé, et qui, sans vouloir 
renoncer au généreux projet de né plus former un 
état dans Vétat, se vengeait constamment des aha- 
théines dé là cour de Rome en lui offrant son 
amitié. Or , Rome ne pouvait repousser ces offres 
pour aucun autre motif, que parce qu'elle-même 
voulait continuer à être un état dans tétàtj c*est- 
à-dire , à troubler tous les étâts où lé* clergé ro- 
main serait reconnu comme le directeur légitime 
des consciences des citoyens , et le pape comme lé 
chétàbsolu dé ce clergé. ' 

Tous les travaux de Ricci dans son diocèse , 
servirent à le rendre odieux à ce que iaous appe- 
lons les ultraniontains , (expression dont les Ita- 
liens , jftioins ultra-papistes que bien des peuples 
d'eu deçà les monts , sont justement choqués , et 
qu'ils put remplacée par celle de curialistes où 
esclaves dévoués à la cour de Rome). La reven- 
dication^dé ses droits , côriime ëvêque, sur Rome 
qui en était en possession , et la restitution des 
droits des curés, étaient de dangereux exemples 
préposés à tous les prélats qui avaient encore 
quelque idée de l'orgauisatîon démocratique de la 
primitive église ; elles menaçaient les papes d'une 
révolution qui allait les rendre les frères d'évê- 
ques devenus frères de leurs curés , et qui , en 
les privant d'un pouvoir et de richesses dont ils 
avaient joui jusqu'alors , allait encore les fdrcer à 
acquérir des talens et des vertus qu'ils n'avaient 
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jamais cues^ et qui désormais auraient été les seuls 
moyens de se faire reconnaître comme les pr^- 
micrs entre des égaux. 

Le projet de faire des moines autant de prêtres 
utiles et d'honnêtes citoyens, et celui de réformer 
les catéchismes, était vouloir à la fois priver les 
papes de leurs plus fanatiques et obscurans émis-' 
saires, et mettre les fidèles dans le cas de ae plus 
se laisser -dorénayant ni égarer ni séduire par 
les agens de la cour de Rome. Le plan d'une aca-^ 
demie ecclésiastique était le complément de cette 
restauration des études religieuses; et celui du 
patriotisme du clergé arrachait pour jamais à tou- 
te influence étrangère et les pasteurs et les 
troupeaux. L'épuration du culte des pratiques les 
plus superstitieuses était une conséquence de ce 
système, et n'irritait pas moins * sensiblement la 
cour de Rome que les autres réformes. C'est sur 
ces momeries seules que se fondent les iniques 
revenus de cette cour , ainsi que l'espoi» que les 
sources n'en tariront jamais. 

Rome n'eut pas à faire à Ricci le seul reprocJte 
d'avoir usurpé, en tant qu'évêque, sur sa préten- 
,due toute-puissance, et d'avoir propagé , comme 
régaliste (anti-ultramontain ), la doctrine qui af- 
franchit les puissances civiles du pouvoir reli- 
gieux, et qui soumet au contraire le culte exté- 
rieur et ses ministres à l'action du gouvernement. 
Elle le vit aussi se dépouiller volontairement de 
l'autorité abusive que d'anciens préjugés attrî- 
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buaient aux évèques , comme chefs des tribunaux 
Bcclésîastiques nommés o/^cia/i7e^. Ces iribu- 
naux^ aussi-bien que les évêques de qui ils dépen- 
daient , étaient à l'entière disposition des papes , 
à qui les évêques prêtaient un sei:ment aussi anti-^ 
religieux qu'anti-national. Ricci, pour extirper 
le mal jusque dans ses racines, réclama hau- 
tement contre ce serment, par lequel il est absur- 
de , disait-il , que les évêques citoyens s'obligeas- 
sent à obéir à un prince étranger, et que des 
lévêques' probes et religieux pouvaient rarement 
tenir. 

Mais le grief sur lequel lui furent adressés les 
plus sanglans reproches , ce fut d'avoir fait de tous 
ses principes , de toutes ses maximes, de son sys- 
tème tout entier et de tous ses plans de réformes, 
un seui corps de doctrine , sanctionné par une as- 
semblée synodale de son (^iocése, et réduit en ca- 
nons d'^après la marche reconnue régulière et 
légale des premiers siècles de l'église. Cette 
entreprise hardie attira sur sa tête* les foudres 
du Vatican , et à leur suite des persécutions 
sans fin , qui prirent , suivant les circonstances , 
le caractère de la ruse, de la perfidie, de l'au- 
dace et de la cruauté là plus raffinée. Le haut 
clergé toscan embrassa presque généralement le 
parti de la cour de Rome% et s'acharna en masse 

' ' Oii*ne saurait trop la répéter , ni la répéter sous trop de 
formes , cette vérité incontestable , si bien sentie par Léopold, 
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contre celui de ses membres qui n'avait eu d'six^ 
tre tort. que de montrer deç luaûéres et du cour 
rage y lors de la réunion de l'assemblée ecclé* 
siastique que. liéopold avait eu l'imprudence de 
provoquer. Ce pçince, appelé au trône impérial^ ne 
vécut que le temps, nécessaire pour voir soa œu*^ 
vre chérie de la régénération de la Toscane ir^iit- 
versée , et Ricci livré sans défense à )a hainp d^ 
ses ennemis qui triomphaient au nom de la sQr 
perstition et du fanatisme* 

Depuis cette époque, l'ancien évéque de Pistoie 
et Prato , demeuré sans autorité, se condamna vo- 
lontairement à la retraite et au silence. Il ne put 
plus fournir à Rome aucun sujet de plainte; mats 
ceux qui existaient déjà pesèrent sur lui jusqu'à 
sa mort« Lors même qu'épuisé par de longues souf- 
firanctô , effrayé par d'horribles menaces et égaré 
par de flatteuses pi'omesses , il eut <^onsenti à se 



que l'iguorance et la superstition sont les plus dangereux 
auxiliaires qu'un gouvernement puisse choisir. Ceux qui, par 
état , entretiennent F ignorance et fomentent la superstition , 
ne travaillent jamais que pour leur propre compte ; et loi«- 
qu*îls se srtitent assez forts pour l'avouer ouvertement-, <|e 
rampans qu'ils étaient devant le pouvoir , ils deviennent in- 
solens et superbes, et ils écrasent le pouvoir sous leurs pieds. 
Eh ! qui alors pourrait encore s'opposer à leur facile victoire? 
En vain invoquerait-on les lumières et les vertus des philo- 
sophes. Les misérables les ont combattus sans crainte comme 
sans péril t ils ont vaincu ces hommes généreux avec les ar- 
mes de ta puissance. .... 
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condamner avec toute sa conduite passée , et à 
laisser un monument public de ce sacrifice de sa 
propre réputation à ce qu'on appelait trompeuse- 
ment l'édification des fidèles et la paix de Téglise ; 
lorsque le pape lui-même se radoucit à la vue de 
cette humble abnégation de tout sentiment d'inté* 
rêt personnel , inspirée par de si généreux motifs, 
les exaltés du parti ne lâchèrent pas encore leur 
proie, et l'infortuné prélat, succombant enfin 
sous les maladies qui étaient le résultat des bar- 
bares traitemens qu'ils lui avaient fait essuyer, 
n'expira qu'abreuvé de toutes les humiliations 
qu'avaient pu inventer la haine et la vengeance. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVi^S. 



NOTE SOIXANTE-QUATRIEME. 

(64) ( Page 4* J^^ résolutions du gout^ernement 
espagnol aidaient e^igéun pompt remède.) 

Une lettre de M. l'abbé Y vient à l'appui de ce 
qu'avance le biographe de l'é véque Ricci : elle est 
4latëe de Rome^ 12 septembre 1794 ^ 

. « La réimpiie$si0n du synode (de Pistoie que l'on 
allait publier en Espagne ) a fait décider la fui- 
oainasti^Q du bndP {AucUnrem Jîdeî) pour l'empé- 

> Ibid. anno 1794 > ^^ i^- 

La ristampa del sinodo che era per pub^ioarsi in Spagoa y 
ha decisa la pid>blicazione del brève , affine d'impedirla. Il 
papa ci è stato per molto tempo dubbioao. 

ToM« ni. II 
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cher. Le pape cependant a hésité long-temps avant 
de s'y résoudre, » 

En effet , la publication des actes du synode de 
Ricci n'eut pas lieu^ par, la peur que Rome inspi- 
rait encore à l'Espagne à cette époque. Toutefois 
les semences d'une réforme, dans le genre de celle 

qu'avait opérée le grand-duc Léopold , ne conti- 
nuèrent pas moins à y germer; et, lorsque le 
changement des circonstances eut opéré un chan- 
gement total dans les idées, lorsqu'il eut enhardi 
les vieux gouvernemens d'Europe , en abaissant 
la cour de Rome, leur ancienne ennemie, les évé- 
ques espagnols sentirent renaître leur courage , 
le ministère reprit ses premiers plans, et le con- 
cordat qu'il voulut conclure alors paraissait de- 
voir être entièrement dans les principes des ca- 
npnistes modernes. Le pape trembla, et les jan- 
sénistes se communiquèrent leurs espérances. 

M. l'évêque Grégoire à l'ancien évêque de Pis- 
toie , taris> 1 8 septembre 1 796 ' . 

« Je vois avec consolation .que les bons princi- 
pes commencent à:pénétrer-en Espagne, oùiplu- 
sieurs évéques peiisent, dit-on, à réformer bien 
des abus. » 

- Le doyen Octave Ricci; au même '; Pontrèmoli, 
m avril 1797 ^. 

' » Uûd. anni 17966 1997, ^^' ^^7- 
»n)id. n**. 254. 
lo spero molto dal concordato che il }>apa dovrà stabiJire 
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u J'espére beaucoup de bien du concordat que 
le pape sera oblige de eonekire avec TEspagne. 
Ce n'est pas le synode de Pistoie qui y demande 
à grands cris une réforme ^ ce sont les hommes 
qui se réveilletit enfin, tirés de leur long sommeil 
par les coups que leur a portés le despotisme ty-^ 
rannique de la scélérate Babylqné (Rome). Je 
prévois aussi que le synode (de Pistoie)^ si mal- 
traité jusqu'à présent, deviendra la régie discipli- 
naire ides nouveaux catholiques d'Espagne. » 
Le même au même; Pontremoli, 128 avril ^ 
« On m'écrit de Rome qu'on y craint l'arrivée 
des ministres espagnols , autant qu'on craignait, 
il y a peu de temps , les approches de l'armée 
française. Celle-ci , en dernière analyse, n'exi- 
geait qu'une contribution temporaire. Les aiitrëS; 
menacent les fonds et les revenus stables d'où 
cette cour tire de quoi fournir sans cesse aux dé- 
pensés de son luxe et de son splendide entretien.» 

1 ' m I 4 , 

ff * 

con la Spagna. Non è il sinodo di Pistoja che strepita, sono 
gli noiiiini che ttna voleta sidestatito, sodséi dal tirannico 
despotisme délia malvaggia Babilonia. la spie|*o aiicKÛra. oha il 
sinodo cosï malamfinte tcattatp , dovràesaere 1« rego)a dî 
qneÛa porzione di. cattoUcisiBO spagnqolo. /^^ 

»Ihid. n^ 257; , 

Mi scrivono da Roma che si terne egualmente la venuta dei 
legati spagnnoli , corne temevasi al sno awicinarsi l'armata 
francesc. Qnella esigeva alla fin fine ttna contribuzione tem- 
poraria ; questa minaocia i fondi e gli stahili da cni qnella corte 
ricevevail sno Instro e il sno lanto sostentamento. 
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NOTE SOIXANTE-^CINQtJÏÉ)lf£. 

(65) (Page 6. Elle {la bulle Auctor6bi)j^t...p£- 

siMement riiépnsée même à Rome. ) 

M. l'abbé Y à Tévèque Ricci i Rome ^ le jk mai 

'794 '• 
« A RcNoae on parle de cette afiaire ( la eondam- 

nation du synode de PlsCoie par la bulle Aucto^ 

rem) encore moins q^'à Florehee; ^î'est-à-dire , 

cpi'on n'en parle pas du tout. » 

% 

NOTÉ SOïXANTB-iSlXïÈMtî. 

(66) Page 9. IlfaUuthien qu'il souffttt (Ricci) 
'ûe passer dans le public pour t/n hérétique 

' des plu^ dangereux.) 

Il suffisait alors de porter le nom de janséniste^ 
pour se voir accablé de toute Ip. haine implacable 
de Rome qui reconnaissait da^is les ja&sénites les 
ttiœmis les plus danger^x de son injuste domi^ 
nation > et pour être en butte à toutes les perse- 
cutiohs et les veitations que peuvent faire soufirir 
les fanatiques , les superstitieux , le$ ignorans et 

' ' . ' ' 

, * Ihid, aiiao 1794 9 u**- ïo6. 

In np^ft si paria 4i questo âffare ^ ^cbe mena «he in. Ft-^ 
r€nze ; ciqè p.o#.»ç fké parla pHiite. 



lies 'hypocrites* Le succès de la rëvaluâon fraiw 
çaise, que Ton regardait comme un eomplëmeiu 
du jansénisme^ tandis qu'ils n'étaient tous deux 
que k résultat du progrès plus ç^ moin^ étetiddl 
des lumières ^ avait rendu cette fureur religieuse 
bien plus ardente encore qu'elle n'était avais t 
eette époque, > ^ 

Nous voyons dans une lettre de l'abbé de BèfP 
legradc à Ricci, écrite d'Utrecht, le 5o juin 1 789, 
que le comte Dugnani, alors nonce pontiGcal en 
France, accueillait d'une manière très-ftattèuse 
les jansénites d'Utrecht, mieux méine qtie ne Ta-v 
vait fait le prince Doria , son prédécesseur ■. 

Nous avons parlé , dans la note (65), dé l'^aèhàr- 
nement que montra le pape, en 1792, conti^e leè 
mêmes jansénistes d'Utrecht qu'il tâbha de foire 
chasser du Noordstrand par le gouvernement Dâ;- 
nois. On crut généralement, et non sans raison, 
que les deux partis étaient irréconciliables. En 
voici un exemple assez remarquable. 

Le clergé constitutionnel était en horreur çt 
Rome; mai$ les jansénistes, comme la souche d'où 

• » • 

* Ibid. anno 1789, part, i , f>. 216. . 

N. B. L'exaltation de ce Dugp^ni fit natUFeUemeat craindre 
pour son jaoBénisme. M. l'évêque Qrégoire écrivit à^ici;i., \e 
18 septembre 1796 (Ibid. an ni 1796 et 1797 , a**. 1,37 ) : 
(i On m'annonce que M. Dugnani est actaellèment cardinal et 
3» légat à Ravenne , et que cette nouvelle dignité a peut-être 
» changé quelque chose à ses opinions. ». 
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Ie0> coQStitiitioanels étaient sortis ^ l'étaient en- 
core davantage. 

On y a appris , écrivit M. l'abbé Y à Ricci , 
]é td avril , lygS % :que l'abbé Clément^ jansé- 
niste décidé^ (( avait eu une^ grande part, dans la 
ràiactioh du pl^Kn He la constitution civile . du 
clergé de France ; et comme une preuve de sa 
catholicité X on m'a même assuré qu'il avait pro- 
posé de laisser ta décision dos causes majeure^ au 
Saint-Siège, G'é^t là le projet tel qu'il fut pré- 
senté* à l'as^qiblée par cen^j: que l'on appelle, lef 
jansénistes, :, ce fut. ainsi, qu'on l'imprima; mais 
il ne* fut pas approuvé sous cette forme , sans 
qu'il Y; eut aucunement 4c la faute des propo- 
sans, >) 

Voilà les jansénistes bien^ustiflés au;;^ -yeu^ de 
la cour de Rome conune constituticxinels: mais 
ils ne l'étaient pas comme Jansénistes, Les cpn- 
stitutiopnels eux-mêmes qui le ^ savais t mieux 
que personne ^ lorsqu'ils voulurent rentrer dans 
les bonnes grâces du pape^, cherchèrent à ne pas 
heurter la cour pontificale^ par une faveur trop 
marquée, accordée au jansénisme. C'est ce que 

« Ibid. anno 1795, n". 91.- 

Aveva avuta gran parte nel piano délia oostituzione civile 
del clero , edin contrassegno délia sua cattolicità, mi si assi^ 
cura che vi era proposta la remissione délie cause maggîori a 
Roma. Era questo il piano presentato ail' assemblea daî cos\ 
detti giansenisti. Taie fù stampato ', ma non taie fù approvato , 
Qon per6 per colpa di chi lo proponeva. 
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Tabbé Motiton^ annonça à l'ancien évèqne de Ks-. 
toiéy par .une lettre d^Ctrecht(7 mars 1797), en 
lui cQsnmuniquantle scrupule qu'avaieiit montré 
les évêques de France de confirmer la nominie 
tion de' ce même abbé Clément ^ élu éréque de 
Versailles de la manière prescrite par la constl*- 
tution. Ce scrupule y dit^^il^ naissait de ce que 
Tabbé Clément était janséniste , de ce qu'il avait 
toujours été en relation intime avec, l'église 4:'U- 
trecht^ et avec les prélats italiens et espagnols 
qui profi^ssa^ient les m4pes.,opin^n8.' Le plus mé^ 
ticuleux de tous avait été Derbôii,,. évéqued'A- 
ibiens ; et M. l'évéque Grég^iVe ^ de .qui. ajouta- 
t-il^ on attendait quelque preuve éclatant^ d';Une 
courageuse . franchise en cette circonstance,; n'a- 
vait pas ^osjé lui résister, parce qu'il savait, biien 
que la réputation de Clément pouvait^étre' réel- 
lement un obstacle invincjUe à une réconci- 
liation avec le Saint'nSiége ^ . 
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NOTE SOIXANTE-SEPTIÈME.' ' 

(67) (Page 10. Des écrivains qui professaient lés 
mêmes opinions que lui (Ri€Ci), publiaient en 
divers lieux des défenses de la doctrine de cet 
évêque.) 

L'évéque de Pistoie reçut aussi plusieurs let- 

' Ibid. anni 1796 e 1797, n**. 227. 
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très qui, eh louant ce qu -il avait fait^ et en blà^ 
•mant le Saint-Siège qni l'avait censuré, eher^ 
chaient à lé eoùsoler de la cblïdamûati<Hi qn'il 
avait subie. 

SciaTelli^ évêque de Colle ^ à Rioei; Colle , !22f 

septembre 1794 '. 

Il eèt remarquable d'entendre ce prélat s'expri- 
mer comme nous allons le dire , au sujet de la 
bulle Auctorem Jîdei y que le cardinal Caraflh, 
préfet de la congrégation des évéqués , veriait de 
lui faire parvenir : « J'y trouve condamnées piuv 
sieurs propositions que mon faâ>le entendement 
avait crues catholiques y avant la publication de 
cette bulle. » 

Nous avons toujours vu y au contraire , l'ëvè-» 
que de Pl#toie et des partisans déclarer qu'ils c^^or ^ 
daiainaient toutes lés propositions c^tidanmées par 
le Saint-Siège ) et cela dans le sens même de la 
bulle y sens d'ailleurs , lyoutaient-ils ^ qui n'avâh 
jamais été ni le leur, ni celui du synode diocé- 
sain. Ces sectaires^ à l'exemple des jaos^istes pri- 
mitifs^ ne savaiept-îls pas eus^mémes^ ce qu'ils»^ 
croyaient ou ce qu'ils devaient croire? ou bien 
leur plus* ou moins de foi dépendait-il , ntm de 
leur plus ou moins de piété ou de lum^èires^ 
mais du plus ou moins de force de lei^ caractère 

■ Ibid. atiao. 1794, n?. a^ti(. < 

Yi scbrgo condannate alcune proposizioni y che il mio cort(^ 
iatendimento prima di qaesta bolla credeva tattolit}M« 
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pcmr rjésiste^ aux oaresse» et aux menaces cle la 
cMur de Rome? 

Camille AlbergotU Pezzoni au même; Are2zo> 
âa septembre ■• 

(c La manie de la domination universelle rend 
toujours la cour de Rome de plus en plus obsti- 
née dans la profession des pernicieuses maximes 
■relâchées et Idiolisiiquès : endchée de l'infàilli- 
J^lité du pape^ elle déclare la g^uerre à tous les 
^fenseufs oe la saine doctrine de l'église , qui 
est la doctrine de saint: Augustin. Le ^aint Père 
n'inspire que la pttié> dans les cireonstànces acr- 
tueUes y quand on le Toit lancer et aceumuler des 
sentences de condamnation , qui blessèilt l'auto^ 
rilé souveraine ( il parle de la bulle àiuciorem)y 
«I servent de base aux principes des partisans du 
lâchement (lassisti). C'est là Fosuvre des jpoL- 
«geni y dés Cuccagni , des Marohetti , des Zaeclià^ 

• « n)id. n^ 212. 

La mania per la dominazione nni^versale rende fteïnprê più 

dftidiaù'la corte il 'RquOl nêlle pèriticîoae massime tilaisate 

e l^iolifitiche ^ e confia dell' iafallSbilîtà papale | aTvçm» pôlj^i 

ai^ifensori délia siana dottrlna délia chie^a, che è que% 4i 

S. Agostino. Fa pietà il S. Padre nell' attuali circostanzç dell' 

Europa , quanÀo avventa e précipita condanne , che feriscono 

Vantorità sovrana , e garaastiscono le massime dei lassisti. 

^<— Queste sono opéra del Bolgeni, Cuccagni, Marchetti , Zac- 

charia, etc.... Questa serotina sorpresa fatta al. papa da qnei 

smaccati molinisti , contro la dottrinaaggstiniana , è un naovo 

infal^bile monumento deUa faUibilità del medesimo.^ . 
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ria, etc. Cette tardive surprise ftitte à la con- 
science du pape par des molinistes déboutés^ 
^ur renverser la doctrine augustinienne y est un 
nouvel argument infaillible de la faillibilité du 
pontife romain. » 

L'abbé Mouton^ au même; Utrecht ^ 6 no^ 
vembre:'. 

Ce sont simplement des complimens de con- 
doléance sur la condamnation du synode dé Pis- 
toie 9 et. l'envoi d'une longue lettre incluse , datée 
dé la mémeWille^ le 5i octobre % dans laquelle 
rarcheréqued'Utrecht^ et; ses sufiTragans les évéques 
dUarlem et de Deventer^ protestent de leur atta^ 
ehement à la personne de Ricci , et renouvellent 
la. déclaration de leur adhésion et de celle de leui^ 
«églises ku saint synode diocésain de Pistoie^ que 
le pape ^ y est^il dit/ avait condamné /poi/rcoiTi^ 
bler la mesuré du scandale quil aidait déjà donné 
en ne P approuvant pas ouvertement. 

M. l'abbé D. au même ; Gênes , 29 jan- 
vier 1795^. r 

Il envoie à Ricci le décret de l'inquisition de 
^ Gênes , imprimé à Gênes même, et portant la 
date suivante : Ex œdibus S. inquisitionis Ge- 
nuce, die 19 septemhris 1794 (du palais de la 
sainte inquisition de Gênes, le 19 septembre 

' Ibid. n«. 225. 
»U)id.n^226. 
^ Ibid. aunb 5795, n^. i5. 
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.1794)-' C^ décret était lancé contre les actes du 
synode de Pistoie , proscrits , comme on s'y ex* 
primait» par la bulle pontificale. ' M. l'abbé I>- 
ajoute à cette pièce» remariquable pour l'époque , 
la copie d'une lettre écrite par jra Benedetio 
(frère Benoît) Sôlari , évèque deNoli, au sénat 
Génois , pour improuver et attaquer ledit décret > 
et la condamnation des actes du concile de Pis- 
toie, laquelle ii déclare ne point vouloir accepter. 
• M. l'abbé Y au même; Rome, 5o jainvier'. - 

K Là publication du bref de condamnation dii 
synode (de Pistoie) a été défiéndUe dans les états 
de la maisoBi d'Autriche. » ^ 

Le chevalier Jean Gianni ai^ même ; Pise, 9 fé- 
vrier 1796-^. ' ; . .1 / î 

« La déclaration de l'évêque de NoK y a^été 
lue , c'€St-à-dirô à Rome , avec la plus gi'andè in- 
dignation.... On n'est pas demeuré moins stupé- 
fait, lors de l'apparition inattendue d'tlne critî- 



à ^ 



' Ibid. n». 14. 

n brève di condanna del sinodo è «tato proibitOfiiegli slati 
délia monarcbia austriaca. v ' \ 

' Ibid. anm 1^96 e 1797, n°. 17., 

La dicbiarazione del vescovo di Noii è stata réttà ivi , cioè 
in Roma , col maggiore sdegno... Ha pure fatto stordire l'in- 
aspettata- critica del famoso giornale , che malgrado il suo 
attaccamento e la pensione cbe godada Roma, ba avatoâl 
coraggio d'intaccare la boUa Auctorem fidei in Xve articoli, 
sopra che r£m®. Gerdil le ba confutato coq un libreUo in 8**, 
pubblicato in Roma. 



que dans le fameux jouitia] ( probaUement c^i 
de Pise)| dont le rédacteur, malgré son attache** 
aoieiit {K)ur la cause pontificale et la pension qu'il 
reçoit de Rome ^ a eu le courage d'attaiquer la 
huile jàuclotem jidei , sur trois de ses articles : 
Fémineiitissime Gerdil a essayé de le réfuter, 
dans une brochure iu-d''. , publiée à Rome. » 

L'abbé Mouton au même, Utreoht, 8 mars ■• 

Q lui anjEtonce qu'il s'occupait aloi^s à revoir et 
à corriger» eu sa qualité de théolùgien et de 
Français, r<Hiyrage du canoniste belge. Je Plat, 
j6I| faveur du synode de Pistoie. 

M. Grégoire ( évéque de Blois ) au mÊéme ;' Pft- 
jpfe, i3 janvier 1797 *, 

i( Vous m'avez annoncé que la bulle Auctarem 
Jidei a 4té reppussée ^ Naples» Turin, Venise et 
Si(ikn, » Il demande les pièces qui coUstateu4 œ 
rejet, $i elles existent, afin de les rendiNé publi- 
ques par la voie des journaux. 

NOTE SOIXANTE-HUITIÈME- 

(68) (Page ii. V influence française se faisait 
de plus en plus sentir en Italie ^ as^ec la force 
' des armes républicaines. ) 

C'était en Italie conune en Espagne : les nou- 
velles idées, également finvorables aux gouver- 

' Ibid. n*». 35. 
' Ibid. Il^ ao4* 



nemens et aux «lergës nationaux > ne trouvant 
plus là même résistance de la part de Rome ré-* 
duite à défendre sa propre existence, se propa- 
geaient mpidemènt et étaient bien accueillies , 
surtout par ce qu'on avait nommé jusqu'alors le 
bas sacerdoce. Les constituti(mnels français con* 
tribuaient de tout; leur pouvoir à cette révolution 
morale^ ba répandant leurs opinions et. leurs 
maKimeSy à mesure qu'ils étendaient leurs com- 
munications avec leur correspondance, seul 
moyen de rendre enfin leur église, sinon plus 
respectable devant le Saint-Siège, du moins plus 
redoutable, ce qui produisait le même résultat. 

L'abbé Clément à Févéque Ricci; Paris, le ï*. 
septembre 1796 ^ ' 

11 lui parle tles peines que ne cessait dé se donnei^ 
M. Févêque Grégoire , dans la vue de concilier les 
esprits des p^^onnes bien pensantes de tous les 
pays catholiques , et de tous les fidèles craignant 
Dieu. K II voit avec consolation des témoignagçs 
uniformes dé ce sentiment (de la crainte de Dieu) 
dans la manière favorable dont l'Espagne voit la 
c^onicité de notre clergé de France. L'épiscopat y 
estime le nôtre seul catholique, et il a- éprouvé la 
valeur de l'ancien. Il n'y a pas jusqu'aux inqtii- 
sitions qui y sont favorables. Elles viennent de 
rendre leur décret contre la prétention opposée 
des brefs répandus en France et passés en Espa«- 

■ Ibïd. n®. laa. 
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gne , qu'elles déclarent faux et obreptices , avec 
la défense ordinaipe d'en prendre la lecture et de 
se les conserver, » 

Le même au même ; Paris , i4 septembre '1 
Il invite au concile national qui devait se tenir 
à Paris l'année suivante, Ricci, Tamburini , 
Zola, de Vecchj, etc. > etc., et, s'ils ne peuvent 
pas s'y rendre , il les prie , au nom du clergé 
de France , de l'éclairer au moins par leurs lu-' 
mières. 

. M. l'évéque Grégoire au même; Paris, i8 sep- 
tembre *. 

Il le remercie d'avoir consenti à être agrégé à 
la Société de philosophie chrétienne àe Paris , et 
il promet de respecter les motifs qu'il apportait 
pour demander que son nom ne fût pas rendu 
public. 

Le même au même; Paris, 1 5 janvier 1 197 ^. 

Il désirait proposer aux professeurs réîntégrés 
de l'université de Pavie , à l'évéque de Noli et au 
pere Degola , de se faire membre de la Société de 
philosophie chrétienne. 

L'abbé Clément (devenu évêque de Versailles) 
au même; Paris, le 2^ janvier (^. 

u M. de Blois et moi nous voyons avec^ la plits 

'Ibid. n^ i35. . : 

' Ibid. n«».. 137:. 

3 Ibid. n^ 204. 

4 Jh\à. n». 2o3. 



grande consolation ^ que nbu» pouToïis espérer^ 
pour de si importons travaux (la tenue du cour 
cile de France ) , les secours des hommes lés 
plus forts de l'Italie , tant par ;leurs mémoires , 
que paut-étre en personne même. » U fait part de 
son élection à l'évêché de Versailles. : , 

Le même au même; Paris^ le 7 août '• 

Il .annonce la convocation du concile pour 
le 1 5 du mois^ et demande les secours spirituels 
promis* 

Le même au même ; Paris, 3o août ^. 

U lui fait connaître l'attendrissement du con- 
cile , en apprenant par. ses lettres qu'il priait et 
faisait prier pour son heureuse issue. 

L'évêque Clément au même ; Paris , 4 décem- 
bre^. 

On y annonce que le docteur belge Le Plat , en 
correspondance avec Ricci depuis la publication 
de la défense du synode de Pistoie , a été appelé à 
Paris pour travailler, de concert avec les évêques 
assemblés, à la réorganisation de la religion en 
France , qui était « énormément ignorante et su- 
perstitieuse. » M. l'évêque Grégoire voulait passer 
à Florence , pour diriger de là , une dépûtatîoa 
queia B/ôuyelle église gallicane avait l'intention 
d'envoyer au pape , et pour mieux fraterniser avec 



' Ibid/n®. 3io. 
' Ibid. n». 3i6. 
3 Dïid. tf>. 359. 
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les églises de la république italienne et avec celles 
d'Espagne. La lettre contient un postrscriptum du 
docteur Le Fiat. 

L'évéque Ricci fut au^si invité à -assister au 
second condle national des constitutionnels fran- 
çais^ ou du moins à lui communiquer sçs lu- 
mières par lettres , et à engager d'autres prélats 
Italiens à faire de même. Cette invitation se trouve 
dans une lettre écrite par le même évoque de Ver- 
sailles 9 au nom de la commission du premier 
concile de Fans, le 8 février i8oo, époque à la- 
<p2elle Ricci ne jouissait pas de la liberté , ce que 
l'on ignorait en France ' . 

NOTE 30IXANTE-JVEUVIÈME, 

(69) (Page II. Le grand-duc venait de signer 
un traité de neutralité avec la nouvelle repu-- 
blique. ) 

Voici de quel œil ce traité qui bannissait le 
fléau de la guerre , avec ses horribles conséquen- 
ces y de toute la Toscane , était considéré à la cour 
du prêtre qui se dit le vicaire du pacifique Jésus<- 
Ghrist. 

M, l'abbé Y à l'évéque Ricci ; Rome , 7 mars 

1795 ^ 

■ n>id. anni 1789-1810, n^. 16. 

' Ibid. anno 1795» n^ 4^- 

Qua se ne dicono infamie secondo il solito , e Aï lui e délia 
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Uaccômmodement dont nous "venons dé parler 

\aL\ait été conclu par le comte Carletti. « Ici on 
dit tout le mal imaginable, comme de coutume, 
et de la personne de ce ministre et dé son opé- 
ration. Mais si , après cet éminent service , il 
pouvait également réussir à ouvrir une négocia- 
tion (avec la France) pdhr l'empei.'euri.... il ac- 
querrait de grands mérites auprès de toute la 
maison d'Autriche , sans devoir aucunement se 
mettre en peiné des vociférations de ces mes*- 
$ieurs (de la cour pontificale. ) » 

NOTE SOIXANTE-DIXIÈME* 

(70) ( Page II. On ne refusait déjà plus le nom 
tte grande nation (à la nation française. ) "^ 

Le clergé lui-même , soit conviction , soit pour 
faire sa cour aux vainqueurs, convertit le lan- 
gage injurieux dont il s'était servi jusqu'alors en 
parlant des Français, dans les expressions les 
plus flatteuses. 

Le. doyen Octave Ricci à l'ancien évêquede Pis^ 
toie ; Pontremoli , 4 juin 1 796. 

Il lui parle des instructions pastorales publiées 
par les versatiles prélats , l'archevêque de Milan , 

sua operazione. Ma se egli riuscisse ad aprire ncgoziato anche 

per Fimperatore avrebbe de' meriti grandi con tutta le 

casa d'Austria, cbecchè ne latrassero qaesti signori. 

ToM. IIL ^ 12 
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et les éVéques et prêtres du pays occupé en Italie 
par les Français , ^atioa « qui n'était plus» copibi^ 
auparavant, descendue des Cannibalea, mais qu'on 
vantait, au cQntraire^ comme étant pkinie d'hur 
manité et de zèle ^ » 

La réputation de Cannibales avait été généra- 
lement donnée aux Frtincais en Italie, partons 
les gouvernemens imbéciles çt timides, qui espâ- 
raient inspirer. au^ peuples le courage du dése%^ 
poir contre de prétendues espèces de monsli^s , 
sur le compte desquels ils cn)yaieBt lea avoir ef- 
frayés par des contes d'enfans. Le gouvernement 
papal se distingua surtout par ces puériles inep- 
ties. Il fit répandre dans tous ses états que les 
républicains français étaient des impies, dés bar- 
bares ; qu'ils épousaient plusieurs femmes et ado- 
raient plusieurs Dieux , entre autres l'idole appe- 
lée arbre de la Uberlé; qu'ils violaient les femmes 
et les filles > e); . ipangeaient 1^ enfaus^ €ela est 
rapporté dans pne brochure publiée par Ann^bal 
Mariotti (.pérugin , et magistrat municipal sous 
les Français), qui, lors de l'entrée des brigands 
d'Arezzo à Péroose, f^t affûté pour avoir, dans 
le temps. , réfuté les al;>surde9 calomnies papales. 
Il fut un des vingt indivi4us détenus pour jaco- 
binisme, que la ;*égence de Pérouse choisit parmi 

» Ibid.anai 1796 e 1797, n°. 75. 

che non è più discendente dai OannibaU, ma piena di 

umanità e di zelo. 



\ 
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tm miÙicjr de victimes xjut ëidient eatassèes djtns 
^s prisons^ €t qu'elle afccorda au^ Areiim (qut 
r;'en avaient demandé que dil), ptour orner leur 
retour triomphal à Arezzo, La broehure porte le 
titre de ii Discours concernant quelques accusa'^ 
lions qu^on suppose, avoir été dirigées cùutre.Ân^ 
nibal Marîotti , pour le rendre, su^ct de jacébi- 
ni&me. De la \nUa du Pantano, le 18 jui^ tSo^ 
(•sans date du lieu ni d'humée ^ quant à Timpres^ 
^ion) ^. n 
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NOTE SOlXANTEr-ONZlEME, 

(71) (Page i3. Ce furent les miracles et mtanv 
ment le clignement d'jreux des images de - MîV- 
dones , exposées à la vénération du peuple dg,ns 
les églises et au coin des rues. ) 

Nous ne nous occuperQns que du miracle de la 
fameuse Madonne d'Ancône, et. ce queinçus en 
dirons sera puisé dans un ouvrage publié il y a 
quatre ans , de manière que le lecteur y verra 
tout à la fois quel était Tesprit des gouvernans du 
temps dont nous traçons l'histoire , et quel est ce- 
lui qu'ils cherchent à faire prévaloir encore ac- 
tuelle9ient. 

' Parlata intorno ad alcune imputazionj che. si credono 
date ad Annibale Mariotti pcr supporlo reo digiacobiaismo. 
— Dalla Tilla del PaiPtano, 18 giugno iBoo. Vida p. 4w 
42 , 57 etsuiv. 



i8o vÉnoiRi^s. 

Cet oBTrage eet intitulé : « t^ableau historique 
et moral de l'inyasion de Tttalie eh 1796^ et dii 
clignement miraculeux qui a eu lieu à la même 
époque , des yeux de b sainte image de la très- 
sainte Vierge Marie , vénérée à l^église cathé- 
drale d'Âncône; Assise^ 1820. Avec permission '• m 

L'auteur est M. l'abbé Vincent Albertitii ^ an^ 
conitain et professeur d'éloquence à Fermo, Après 
son portrait ^ qui est immédiatement suivi de 
celui de la Madonne , se trouve la Dedica 
delV autore alla beaiissima Vergine (Épître dé- 
dicatoire de l'auteur à la bienheureuse Vierge. ) < 

Ensuite vient l'introduction dont le commence- 

» 

ment est surtout remarquable. « La politique 
moderne , y èst-il dit fort sérieusement , n'a d'au- 
tre but maintenant que de s'occuper à organiser 
les plans et les systèmes les plus modérés d'une 
amnistie qui doit être aussi salutaire qu'elle sera^ 
sans restrictions , et de l'oubli le plus sincère et le 
plus illimité du passé, dans la persuasion que 
c'est là^ non un palliatif momentané , mais une 
panacée dont l'efiet sera durable pour tous les 
maux qui ont si long-temps accablé l'Europe *. » 

' QuadrO'stôrico morale delF italica invasîone segaita nel 
1796, e del portcntoso e coatemporaneo aprimento d*occhi 
délia sagra imagine di Maria santissima venerata nella catte- 
di^le di Ancona; Assisi, 1820. Gon permesso. 
'Diid. p. 9. ^ 

La mcklerBa politica tntta si occupa dei più moderati piani 
e sistemi , délie più salutari amnistie , e di una dimeiUicania , 
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Certes , on ne peut pas accuser M. Albertmi de 
voir les choses en noir ! 

Entré en matière par une longue dissertation 
sur \esjeua: uès-amoureux (amorosissime luci) de 
la Vierge, il dit que rîeft n'avait été plus ordinaire 
jusqu'alors , que de la voir tourner vers nous ces 
momes yeux, mais seulement du haut du ciel où 
elle habite. C'est à Ancône, à qui lauteur adres^ à 
ce sujet un beau compliment , qu'était réservé le 
singulier bonheur de posséder la première image» 
de Vierge qui ouvrît et fermât visiblement de* 
yeux peints SçUjr la toile, et cela dans des momens 
où la présence des Français entretenait la vîo^ 
lente agitation des esprits^ '♦. » 
' On s'attend bien à ce qu'il attribue eette* agita- 
tion qu'il appelle cowulsian à « rabominabje race 
des misanthropes antisociaux , qui ont voulu 
passer pour des philosophes régénérateurs * ; jd et 
ij soutient que l'histoire les confondra avec les 
Ravaillac , les Cromwell ,, les IVljirabeau^ leSt Marat 
et les Robespierre. 

Il parle, enfin, du miracle d'Âncône, qui eut 
lieu le 25 juin 1796, c'est-à-dire à l'époque 

ia più disinvolta ed estesa, sul foadamento ch' eUa esser possa 
non momentanea, ma costantissima panacea di tuUi qqe' ma^ 
li, chegià tanto afilissero r{)urop^, 

' Ibid. p. 5oj 

^ Ibid. p. 53. 

Âbomiaevol i^za di antidociaU e mktftntropi , sedloonti 
liipsoû rigeaeratori. 
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même où le^nouvelles qu'on répandait des défaites 
des Français en Allemagne et dans la haute Ita- 
lie y Msaient croire atix sujets du Saint Père qu il 
ne fallait plus qu'un peu de fanatisme populaire ^ 
très-facile à réveiller au moyen de quelques- pré- 
tei^tts prodiges , pour achever de se débarrasser 
de la présence des républicains. « Les anges, dit 
Fauteur à ses compatriotes , les anges qui , au 
haut de Fempyrée, vénèrent profondénient leur 
émindite souveraine, ces mêmes anges, ô Anco- 
nitaiiàs ! à qui il n'est pas permis de la regarder 
en face, envièrent, en quelque manière, votre 

Tout le peuple d' Ancone courut vers cette image 
de la miraculeuse Vierge, et donna les signes les 
plus sincères de pénitence, de joie, de dévotion. 
Le cardinal évéque Hanuzzi se montra des plus' 
empressés ^. 

' Ily avait un motif plausible pour que la Vierge 
fit son miracle à Aneône plutôt qu'ailleurs. 
M. l'abbé Albertini nous l'explique en ces termes :' 

te La très-^fortunée Ancôrie, placée au centre 
de l'Italie, est un port de mer ; ce qui fait que les 
vaisseaux pouvaient porter , en peu de temps , 

•' Ibid. p. i5,. 

Gli angioli clie sali' empiriche Sedi vénerando stanno pro- 
fondamente l'eccelsa loro sovrana, gli angioli cui non con- 
sentes! fissarle in volto uno sguardo, starei quasi per dir che 
kividiassero aller vostra sorte. 

* Ibid. p. 48 et notes, et p. 10*2. 
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celte nouvelle depuis lé golfe Adriatique jusqu'au» 
nations les plus éloignées des deux hétuisphères \ » 

Ce fut Jésus^Chiîst, uous assyre l'auXeur^ qui 
conçut la première lidée de ce prodige .antirépu^ 
blieain; il lui fait tenir cet .étrange discours à sa 
mère : « Va , ô conciliatrice et médiatrice entre 
Dieu et Thomme que tu as vaincu! J'ai placé en 
toi le siège de mon pouvoir. C'est par ton entrer- 
mise que je fais les grâces que l'on me demande. 
De même que tu m'as donné l'essence (l'être) 
d'homme , de même je te donnerai l'essence de 
Dieu , ce qui veut dire ma toute - puissance au 
moyen de laquelle tu pourras tirer de peine tous. 
ceux qui se recommanderont à toi \ » 
. M. Albertini veut , dit-il ^ non la mort , mais 
la conversioti do pécheur. lUaurait même désiré^ 
que l'empereur Julien^ que les historiens chré-^ 
tiens ont nommé V apostat et qu'il appelle Tim/?/^ 
inconoclaste , eût pu voir une seule fois le miracle 
dont la très-nobie ville d'Ancône a joui pendant 
plusieurs mois^. 

On seut bien que la fameuse restauration des 

» Ibid. p. 56. 

* Ibid. p. 8S. 

Yanne , o pacièra e médiatrice tra Dio e ruomo ch' hai. 
viatû 1 In te collocai del mio regno la sede. Fev luo mezzo i(V 
faccio le grazie che mi si chiedoao. Se tudesti a me Vesser 
di uomo, io darô a te l'esser di Dio, chequanto dire la mia 
onnipotenza, con cui possi chi a te si raccomanda aiutare. 

3 Jbid. p 96. 
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gouvei^nemens absolus /qui est aussi un miracle^ 
ne peut pas être passée sous silence par l'histo- 
rien de Timage miraculeuse. « Tous les princes 
» italiens , à l'exception des républiques qu'on a 
n éteintes, sont dans la stupeur, comme après 
» un long rêve, en se voyant rentrés dans leurs 
» domaines féodaux , sur lesquels aucun pouvoir 
>i humain ne pouvait plus les faire compter ^ » 
. Suit l'histoire de l'image miraculeuse placée 
dans une chapelle magnifique de la cathédrale de 
Saint-Cyriaque à Ancône^, 

(c Un prodige aussi inouï, fut authentiqué par 
plus de quatre-vingt mille témoins oculaires , et 
par des enquêtes légales. On en publia chez l'im- 
primeur Sartori une sincère relation le 6 juillet, 
par ordre de son éminence monseigneur le car- 
dînal-évêque Hanuzzi, d'heureuse mémoire. Ou- 
tre cela, le député actuel, M. le chanoine Betti, se 
fit un saint devoir de faire passer ce fait à la pos- 
térité, au moyen d'une inscription gravée sur la 
pierre , et qui , pour qu'on en conservât à jamais 
la mémoire , fut placée dans la cathédrale \n 

* Ihid. p. 98. 

Tutti gl' itaii principi, delL* estinte repubbliche in fuori, si 
stupiscoao , come di un sogno si stupirebbero , nel vedersi 
rientrati ne' feudali loro dominj , su cui la umana potenza 
non potea pi a contare. 

^ Ibid. p. 102, note stor. 

^ Ibid. p. io3. 

Cosï inaudito portent© venue autenticato da più di ot- 
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» Le !25 novembre 1796, fut terminé le procès- 
verbal que Ton avait dressé sur leis preuves de ce 
miracle, selon toute la rigueur des formes '. » 

Le pape venait d'instituer par bref du 22 no- 
vembre une oonfrérie pieuse pour honorer jcette 
image, sous le nom de Jils et Jilles de Marie^ 
Enfin, après le miracle , il fut impossible de fer- 
mer l'église pendant douze nuits consécutives, 
tant était grande la foule qui s'y portait*. 

Veut -on des preuves encore plus spécifiées? 
en voici x « Le 6 juillet, trois peintres, et mon- 
isignor le vicaire Pacifici, le greffier M. François 
Vallacca, et M. l'avocat Bonavia, accon^pagnés 
de divers témoins pris dans la classe de MM, les 
chanoines, de plusieurs nobles et de quelques 
étrangers , allèrent examiner la manière dont la 
sainte image était peinte, afin de connaître avec 
certitude s'il ne s'y était pas glissé quelque impos- 
ture, couvre de l'humaine malice, par le moyen 

taata mila testimoni oculari , non che da legali ricognizioni. 
Fù pabblicata colle stampe dalSartori, nel >6 ]ugliQ 1796, 
una genuina relazione, per ordine dell' Em°. Sig'. cardinale 
vescovo Ranuzzi di fel. mem. Ëd oltre a questo , Tattual de- 
putato Sig'. Can°. Betti si fece un sagro dovere di tramandare 
— ai poster! una lapide ed analoga iscrizione nella .cattedrade 
;cliiesa riposta. 

' Ibid. p. 104. 

Nel a5 novembre venne ultimato il processo di tal prodigîo 
polie forme le più rigorose, 

^ Ibid. 
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de Taltération des couleurs, etc. A peine eut-on 
ôté le verre qui la recouvrait, que l'image ouvrit;/ 
deux fois de suite et plus qu'elle n'avait encore 
fait jusqu'alors, et qu'elle referma ses yeux bien- 
heureux, pour confirmer de plus en plus la vé- 
rité du preiQier miracle ". >> 

On ne conçoit pas trop d'où pVovenait l'incré-' 
dulilé des commissaires examinateurs, puisque 
l'auteur avoue que, lors de la procession solen- 
nelle du 26 juin, lendemain du miracle, la Vierge 
n'avait fait qu'ouvrir, fermer et tourner les yeux 
de toutes parts , à la grande joie des habitanst 
qui pleuraient à chaudes larmes. Lep.6juîn 1800, 
et le i5 août 181 7, cette même procession eut 
lieu en actions de grâces , mais la Vierge ne re- 
garda plus rien * : il parait qu'elle en avait 
assez vu!.... 

Pie VII couronna l'image miraculeuse le i5 
mai i8i4, événement qui fut consacré par une 
inscription. Il fixa sa fête annuelle au second di- 

" n>id. p. io5. 

Da tre pittori , da Monsig*. vicario Pacifici , dal çancelliere 

Sig*. Francesco Vallacca, dalJSig'. Av° Boiiavia unitamente 

à varj testimooj presi dal ceto dei Sig. canonici , di varj ca- 

vallieri e di alcuni forestieri, nel fare la ricognizione délia 

positura, colla quale è dipiuta la sagra imagine, e per 

riconoscere se v'era inganno alcuno délia umana malizia, con 

alterare il colore, etc., tolto appena il cristalk), ella bene 

due volte apri e clause più dell' usato gli occlii beatissimi a 

nuova confcrma del già operato miracolo. 
> Ibid. 
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manche du même mois , et y attacha le gî^in d'une 
indulgence plénière. Ce ne* fnt pas la sefule. 
M.* i'abbé Albertîni dit qu'il serait trop long de 
vouloir dresser un catalogue des indulgences plé- 
nières et partielles que Pie VI ^t Pie VII ont ac- 
cordées en faveur de cette image '. 

Enfin , je rapporterai avec l'auteur une der- 
nière preuve à laquelle il parait attacher d'autant 
plus d'iihportance , qu'il est certain d'avance que 
personne ne s'y attend. Le général Bonaparte, qui 
se rendit à Aneône, peu après Tépoque où s'était 
opéré le prétendu prodige, se fit apporter par les 
chanoines de la cathédrale l'image miraculeuse 
au palais Trionfi où il était logé. Il la fit dépouil- 
ler de tous ses richfes ornemens et de ses bijoux , 
qu'il remit au président de la municipalité ^ pour 
servir de secours a l'hôpital le plus pauvre de la 
ville. L'avocat Bonavîa, partisan des Français 
e|uoique- dévot, raconta alors au général tout ce 
qui s'était jSassé , et appuya son récit du témoi- 
gnage de cent mille personnes, toutes présentes 
lorsque le miracle avait eu lieu. Bonaparte prit 
rimagè et la considéra long -temps avec la plus 
grande attention, w On ne peut pas précisément 
assurer avec certitude, dit M. Albèrtîni, que la 
Vierge ouvrit les yeux en sa présence; maison 
ne peut pas s'empêcher d'en former, du moins, 
la conjecture, Ce grand personnage ne cessa de 



' Ibid. p. 106; 
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« 

regaixler l'image fiiçément^ et tout à coup on le 
vit changer de couleur. Il fit ^ outre cela , des 
gestes qui indiquaient le trouble et la surprise. » 
U finit par lui rendre tous ses bijoux et ses or- 
uemens ( au grand dommage des hôpitaux et des 
pauvres que ce nouveau miracle replqpgeait 
dans la misère ) , et il la fit placer sur son autel 
ordinaire , où , pour plus grande vénération , ajoute 
l'auteur^ il ordonna qu'on la couvrit d'un voilée 

La publication des Mémoires de l'estimable 
docteur Antommarchi 9 nous a prouvé que^ même 
dans ses derniers momens^ l'empereur ne parlait 
qu'avec très-peu de vénération des madonnes 4ta^ 
Uennes. 

«Le prodige^ dit M. Albertinien terminant, fut 
ensuite attesté par des personnes de toutes les 
classes , par des riches et des pauvres, des magis- 
trats et de simples bourgeois , des ecclésiastiques 
et des laïques , des dévots et des incrédules , des 
catholiques et des protestans , des infidèles et des 
Juifs, de toutes les nations, de tous les climats, 
de tous les rangs , comme il est constaté dans le 
procès-verbal qui se trouve aux archives de la vé-^ 

' Ibid. p. 107. 

Non si pottrebbe cou tutta certezza asserire che la Yergino 
aprisse alla presenza di lui le pupille ; gli è forza non ostante 
di formarne almeno la congettura. Quel valente persouag- 
gio rimirô sempre fisso Fimagiae , e videsi improvvisameute 
cangiar di colore. £d oltracciô féce de' moti indicanti sbalor- 
dimento e sorpresa. \ 



néràbie cathédrale d*Âncône y » Les incrëdules^^ 
les protestans, left Turcs et les Juifs ne s'atten-^ 
daienty certes, pas plus à devoir figurer parmi 
les témoins d'un miracle opéré par et au profit de 
la cour romaine, que ne s'y attendait Tempereur 
Napoléon. 

Le 22 septembre , le miracle continuant régu- 
lièrement à se montrer aux curieux, l'empereur 
d'Allemagne fit faire une procession solennelle, 
fit un riche don en cire, et destina une forte 
soimne d'argent pour célébrer des messes. Amé- 
lie, alors duchesse de Parme, broda elle-même 
des tissus précieux qu'elle envoya à la sainte 
Vierge '. 

La reine d'Êtrurie, morte il y a peu de temps 
duchesse de Lucques, a été tellement frappée de 
la victorieuse logique de M. l'abbé Albertini, 
qu elle avait formé le dessein de l'arracher à son 
université de Fermo , afin de s'en servir elle-même 
pbur illuminer sa propre université, à la grande 
édification de ses sujets. Nous ne savons pas si le 
roi-duc Wgnant, son fils, a persévéré dans cette 
pieuse intention. 

NOTE SOIXANTE-DOliZlEME. 

(72) (Page i5. Ces miracles.... étaient inter^ 
prêtés.... comme des signes irrécusables de la 

' Ihïà. p. 108. 
^ Ibid. p. 109* 
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victoire xjue l^ ^soldats aposloliqnes allaient 
retriporiersui* les troupes républicaines. ^) : 
Njous joindrons ici quelques passages des lettre^ 
que révêqjue Kicci reçut à cette époque, et où il 
est parlé des prétendus miraçlçs de la Vierge, de 
la guerre faite au pape par le général Bonaparte, 
des négociations entre la^république et la cour de 
Rome , etc. , etc. . . 

Le doyen Octave Ricci à Tëvèque Ricci. Poap 
treaooli, 25 juillet .1796 '. . . 

u Les mir4cle8 des images d'Aucôue,- dçRome,, 
xle CivitarVeccbia, de Maceratâ et d'Ascoli..T ocr 
eupent tellement les esprits qu'on ne parle plu^s 
des Français. » 

L ahbé Mouton au xiaéme ; 5o août \ 
(c II paraît que les négociateur^s du pape en 
Fr3nc^ «p'ont pa$ été heureux danç leur commis- 
sion, et on dit que c'est parce qu'ils ont été trop 
fins. Les succès momentanés du général Wurmser 
ont fait croire à M. Fieracchi qu'il ne devait plus 
se presser de traiter avec Je Directoire de France. 
Jl s'est présenté néanmoins au, jour convenu; 
mais, pour s'excuser d'entrer en négociation , il a 
prétexté qu'il n'avait pas pu retrouver ses pou- 



" Lettere diverse , annî 1796 e 1797 ^ n?. gj. 

I (radîgj délie imagini diAncona, di Roma, \di Civita 

Vecchia , di Macerata e di Ascoli talmente occupano cias- 

€«no , che prinai più non si parla dei Fraiicesi. 

» Ibid. n». 121. 
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voîrs; L^s mauvaises nouvelles étant venues en- 
suite, les pouvoirs se sont retrouvés, mais le 
Directoire lui a dit qu'il n'avait pas le temps de 
l'entendre. Les papiers publics prétendent même 
qu'il a reçu ordre de partir dans les vingt-quatre 
heures, et on pense qu'après la prise de Mantoue, 
Bonaparte aura celui dé s'avancer vers Rome. » 

Le doyen Ricci au même. Pontremoli, i5 oc- 
tobre ^ 

« Vous, aurez sans doute lu la lettre 4e Bugh 
naparte au cardinal Mattei. Il y parle en grand 
homme, é|.ce qu'il dit est hui^iiliant pour le car- 
dinaU « 

Le même au même. Pontremoli , 2^ octobre ^. 

Même sujet, w Voilà les reproches que méritent 
les ministres du sanctuaire, quand ils veulent se 
mêler de choses qui ne les regardent point. » 

M. l'évêque Grégoire au même. Paris ^ 1 5 jan- 
vier 1797 ^. 

i « Je ne serais pas surpris et surtout je serais 
fort aisé de voir renaître la république romaine, 
et les vertus chrétiennes y resplendir dans tout 

»Ibid. n^ 149. 

Ella ayràletta la lettera di Buonaparte al card. Mattei. In« 
essa parla da grand* uomo ed è umiliante pel cardinale. 

* ïbid. no. i5t. 

Ëcco 1 riqaprbveri che si^meritano i ministri del santuario , 
qnando voglionsi intrîgare in cose che non sono del loro di- 
partimento. 

3 11>id. n^ 204. "^ 
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leur éclat. Mais si les successeurs de saint jPierrè 
continuent à être princes de Rome ^ Dieu veuille 
leur transmettre les talens et les qualités de Be- 
noît XIV et de Ganganelli î » 

Le chevalier Jean Gian ni. Lîvouriie, 3 février '. ' 
Après avoir parlé de la rupture entre la France 
et Rome , et de la guerre ridicule qui allait suivre > 
il dit s {( Je crois que lorsqu'aura eu lieu la pre- 
mière défaite des soldats bénits du pape^ déjà pré- 
tpafés par de saints exercices à monter au ciel, 
après qu'ils auront péri dans l'acte même de don^ 
ner la mort à l^r prochain, je croîs, dis-je, 
qu'alors le pape sera saisi d'une belle peur, n On 
aura bien vite recours à l'assistance d'un tiers 
pour remédier au mal , « afin , comme s'expriment 
ordinairement les prêtres romains , que les enne- 
mis du souverain de Rome consentent, du moins> 
à respecter les droits et les intérêts de l'église* Si 
les choses se passent réellement de cette manière, 
le prince qui sera choisi comme médiateur, aura 

' Tbid. no. aog. 

Credo che quando accaderà la prima disfatla délie Lene- 
dette trappe papallne , già preparate colli santi e'sercizj a 
salire in cielo morendo nell* atto di dare la morte al loro 
prossimo ^ al^ora una calda paura scuoterà il papa, etc. , etc. , . . .< 
acci6, come sogliono pretestare lipreti romani, vogliano sal- 
vare li dirriti e Tinteressi deUa chiesa. In taie Ipotesi^ quel 
sovrano mediatore, avrebbe un* occasione bella daimpiegare 
la sua opéra per net tare da tante sozznre le menti ed i costunii 
délia Babilonia. 
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«&i^ pÊ^P ^§er de Vexeèè de letiris sotfillures 
iesMiipf^t^ et lies m^tirs de Babylone (Rome)-. » 

M. Yètèqne Grégoire au même; ï*àm, :23 té- 
trier»; 

« flleû veuîlïe que le chef de Téglise , au lieu 
d'tine cour temporelle , n^ait plus que des colla- 
borateurs dans la vigne du Seigneur : alors les 
atiis disparaîtront, et les successeurs de saint 
t^îerre en seront plus respectables et plus res- 
pectes.. >y * 

IVÏ. le chevalier Jean Gianni au même : Pise , 
26 février ^. 

La paix étant faite avec la France , il n'y avait 
plus autre chose à craindre pour la monarchie 
temporelle du pape^ que le mécontentement 
toijjours croissant du peuple romain , provenant 
dii dérangement des finances, que les contribua 
ttonât à payer à la république avaient ruinées sans 
retdtif. 

Le doyen Ricci au même; Pontremoli, 3 m*3 ^, 

Il croit que tout bon catholique doit se réjonir 

des malheur* de la cour de Rome , qui peuvent 

seuls réduire le Saint-Siège à se contenter d'être 

ce qu'il aurait toujours dû demeurer. 

» Ibill. **. ik'ï'ï. 

Ton. vïH. ; i3 
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Le même au même ; Pontremoli , i^ mars ' • 
A propos des énormes contributions payées par 
le pape à la France , il dit : « J'étais k Rome 
quand y arrivèrent les millions de l'Espagne 
pour la transaction faite sur les bénéfices. Lam- 
bertini vivait alors, et il prononça ces paroles 
mémorables : Quils sont bons les princes qui 
paient pour obtenir ce dont ils pourraient libre^ 
ment disposer sans rien donner à personne I — 
Voilà donc que maintenant chaque chose retourne 
en son lieu. Il n'est que trop vrai ce que dît le 
proverbe, que les biens mal acquis ne durent 
guère. » 
Le même au même; Pontremoli, ^4 Qiars ^. 

' Ibid. n*». a3a. 

loerp in Roma quando giunsero i milioni di Spagna per 
la transazioaé faUa su i benefizi. Vivea allora Lambertini ^ e 
disse queste tnemorande parole : Quanto mai ^ono baoni i 
principi cbe pagano per avère tina cosa di cui potrebbero 4is- 
porre senza alcun pagamento! — - Ëcco dnnqne cbe le ossa tor- 
nano al loro luogo. £ troppo vero .il proverbio , cbe le oose 
di maie acquisto hanno brève durata. 

» Ibid. no. 236. 

Sono stati malamente da quella corte interpetrati i prodigj 
adoperati dalla Yergine, su i quali si fonda va tanto le spro- 
positatp declamatore , nel proclama cbe inviava per eccitarli 
ai soldsfti romani. Pub idearsi cosa più barbara e più sciocca 
di quella insipida orazione? — Ho unito al proclama la lettera 
îimiliante del papa a Bnonaparte. Si desidererebbe il ritomo 
•di persone illuminate , cbe ne facessero la concordanza , e cbe 
dessero il senso cattolico a quelle proposizioni.— Quel de- 



r 
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« La cour de Rome a mal interprété les mira- 
cles qu'avait opérés la Vierge , et sur lesquels ap- 
puyait si fort l'absurde déclamateur dans la pro-' 
clamatioa qu'il adressait aux soldats romains pour 
les animer au combat. Peut-ion se faire l'idée 
d'une chose plus barbare ou plus ridicule que 
cet insipide discours? — J'ai joint à ia proclama- 
tion la lettre humiliante du pape à Buonaparte. 
On désirerait beaucoup qu'il se trouvât ici quel- 
ques personnes éclairées pour en faire accorder 
les piM>positions entre elles ^ et pour leur donner 
un sens catholique. — L'argent qui , depuis tant 
d'années , est injustement allé se perdre dans le 
gouffre (du trésor pontifical)^ doit rentrer ac- 
tuellement dans la circulation ,. à laquelle il avait 
été enlevé. Dieu permet que les sfoleurs soient vo- 
lés à leur tour. » 

M. l'évéque Grégoire au même; Paris, 5i 
mars ^ • 



naro che inginstamente per tant* anni è corso a questa vora- 
gine, dee ritornare a quel circolo d'onde si era paii:ito. Chi 
ruha, permette Iddio che sia derubato. 

N. B. Nou&joindrons à la'fia de cette note les lettres du 
général Buonaparte au cardinal Mattei ^ la proclamation in«- 
cendiaire que le pape fit répandre pour animer ses soldats ; la 
lettre du pape au général français pour lui demander la paix , 
et la réponse de celui-ci ; ainsi que plusieurs autres pièces in- 
téressantes dont nous venons de faire mention et qui sont 
précieuses pour Thistoire du temps. 

■ Ibid. n«. aSg. 



II ]iiî annoncé qiie le;^ prêtres dissidefis^de Fiance 
sont furieux d'apprendf'e que le pape «recofinâ: la 
répobliqiie ^ en ti^»itatlt la paîoc avec elle y et que 
le clergé censtitutiomièl est chagrin d>'en(étidi^e 
que le traité qui a été coÀeïn ne teriïiiiié p&s H 
scirisme d» Tégiise gallicane^ Il témoigne son dé^ 
sir , tant de fois exprimé et toujoi^rs pluis a^rdfeiie ^ 
de Toir Ricci monter sur' le siégë arelftëpfscopal 
de Parîsl 

§ L — Les Ita^lrerts à Fextrêmfe oWig^ïWice deB- 
quels nous devoijLS tom les martériaruji» de cet cm* 
trage ne seront pas fôehés de voir ièi quelques 
lettres inédites de Fratiçois MrliîSiâ^ aifteur du 
Dictionftnire biograpliifj^œ des arthitecteéf des 
Élément d' at cfiitectarè ^ etc. , ete. Mitizta se trou- 
vait à Rome au* monàent nl^me au cMngfement de 
gouvernement, et il communiquait à M. Léùrent 
Lami ( héi*itier an sénatetrr Adami Aard il a pris 
le nom), soft ami , à Sienne, les nouvelles l^s p4ns 
intéressantes et l'impression que faisaient sur lui 
les événemens de cette époque, au fur et à me- 
sure qu'ils avaient lieu. Ces lettres, pleines de 
plaisanteries spirituelles, ne sont pas d'arilleurs 
d'un intérêt simplement tecat; elles doivent ser- 
vir à prouver quelle était , à la fin du dernier 
siècle, l'opinion des italiens pensans. 

Lors de l'entrée des Arétins à Sienne, la mère 
de M. le chevalier Adami déchira et brûla toute 
sa correspondance avec Fratiçoi<s Milizia, laqtielie 
aurait pu le mener au bûcher où l'on brAhl les 
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#iiîfs« 11 ne puit recueillir^ après cette horriide en* 
Ifétpophev que quelques nKM^oeauxléparg qui p'a* 
i^ieiii point élé consumés. Ayant >eu la bonlé de 
nous les confier , nous avvp|is bewpeu^pieiït |réu8^ 
BÎy en les r»ppi)Qohant , à en ftfire -1^ dix lettres 
dont cffi va. liro ce que la 4éqence nous a permis 

4e traduire en fmtncaiB '' . 

» 

• W** ï . Rome , au août 1796. 

« Mon attii , 

)) iTaî reçu aujour<l%ui votre lettre, mais déjà 
d'une irès-yîeillè date , c'est-à-dire du 25 juil- 
let. 

» Je vous rends mille grâces de votre cordialité. 

* N". ^. Ronja, 2Q agQ^to 1796. 

AraicôamabiI«»o, . . • . 

Oggi wcevo una sua grajtiss"»", ma colla barba grigia tè i« 
^ifta de' oS luglio. 

Mi}le grm^ i^ellK^ua pAVi^lità. Riverepze degli apiicif :C 
j^^rtiçoiarpieçte .deUa mi» mçtà. Al gig'". C**'. Carletti i mici 
rispetti. 

La santis"* .Urbe dell* orbe fa rtder.più cbe mai per le sue 

vertigini. Ancora è incocciata a credere disfatti escacciati d'I- 

talia i nefandissimi Galli. Percio la mattina di là , i valorosi 

Qniriti fischiarono in foUa, e con sassi e con coltelli diedero 

4acaccia a im pajo di connnisfiarj.fcancesi. 

Frattaato Bacma parte, beachè morto , e pei fuggiasco , e 
poi in una gabbia di ferro, e poi venuto a Firenze e sepolto 
nell' QXto^4i ttio, ha;ç09tretto di port&tsi.al suo quartier gé- 
nérale a Ferona il card. Mattei , arcivescovo di -Ferrarà e 
principe romane. Se egli volasse ancor una dozzina di por- 
porati , e set dozzine di prelati , e dodict dozziae di abati , 
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Les amis. TOUS saluent et surtout ma femme. Mes 
respects à M. le comte Garletti (celui qui conclut 
dbns .la suite le premier traité entre la Toscane et 
la * république française ) . 

n La très-sainte ville par excdicnce se rend 
plus ridicule que jamais par ses extravagances • 
On s'y obstine encore à croire les. exécrables Fran- 
çais battus et chassés d'Italie. C'est pourquoi^ 
l'autre mâtin , les valeureux Romains s'attroupè- 
rent en foule pour huer et poursuivre ^ à coups 
de pierres et le couteau à la main, deux com- 
missaires français. 

' >rSair ces entrefeites, Buonaparte , quoique déjà 
mort y puis mis en fuite y puis renfermé dans une 
cage de fer, ptdé arrivé à Florence et enterré 
dans le jardin de Miot, a forcé le cardinal Mattei, 
archevêque de Ferrare et prince romain , dt se 
porter à son quartier-général à Vérone. S'il avait 
demandé encore" une douzaine de cardinaux , et 
six douzaines de prélats, et douze douzaines d'ab- 
bés, le tout avec pinceurs autres douzaines, .... 
il aurait bien fallu qu'ils fussent allés se pro- 
sterner devant lui. 

tutf o qncsto con altre dozzine di ogni génère mnsicdmm , bi* 
sognerebbe che andassero ad pedes. Ok qnanto abblamo da 
ridereî 

Ë quei 1 2,aoo Francesi vennti di fresco a Bologna, ed al> 
tri che ii raggiangerano dove vorranno andare? Roma è àk 
nuovo in cacarellis. Si raccoroandi a S. Caco. 

E coll. tutto il cuore Tabb. Vale. 



MllMOlRBiS. 199 

Et les douze mille Fraoç{^is arriVés nouvel- 
lem^it à Bologne » et ceux qui doivei&t les suÎTre^ 
où $e*rendront-rils ? Home est :de iK>uveau idans 
les transes. ••••. n 

» Je TOUS embrasse de tout mon ccour. » 

N9. 2* Rome, a6 ao4t. 1796. 

» Mon ami, 

» Mille grâces, etc > 

» Il semble que les affaires.de Lirourne. vont 
se gâter encore davantage. Cette villes estforte* 
ment menacée par lés Anglcf-Coraes. D^un airire 
côté y les Gallo^orses, de Lîvourne oùals se trou- 
vent, menacent la Corse. Chiens corses «lonU^ 
cbiens' corses. Quel tapage ! Quand* finira>-t-il9 
oar, après tout, il faudra bien en finir «und 



u . 



35fo« a. -^ Amico gentil"*», 

Grazie cordialissime per la sua ccu'dialità. Ne la. rijigrazia 
anche mia consorte , laquale devotamente la riverisce insieme 
con tutti gli amici , che fanno di leî spesso onorata tnenKione*. 

£Ua ipi riverisca il Sig'. G'«. Oarletti , e gli dia atiche un 
amplesso. 

Par cbe lé cose di Livorno vogliano più imbruttîpsi. Yien; 
assai minacciato dagli Anglo-Gorsi. Ail.* incontro i Gallo-Corsi 
da Livorno minaccian la Gorsica. Gani corsi coptpo cani corsi,. 
Ghe cagnara! £ quando ûnirà? Finalmente finira. 

n card. Pignatelli'se n' è fuggito a Napoli per timoré d'esser 
trasportato a Brescia , dove ha dovuto andare il card. Mattei 
e un Monsigr. Lagreca , che voleva fare a Ferrara il prgto ? 
quanquam. 

L'argenteria délie chiese e délie case non basta; si prenderà 



-]»/I^iC2DdiBai PigfBafeellis'ésÉfenforti Nb|[ileè^v.de 
peur dtétoè Icanâfioiité à Breâeî^ , q^ à An- âtl«r lé 
easdinal Ma(;tei et cm monsigiibr liagi^ca^^ ({ni 
voulait faire le rodomont à FerFare... > 

» L'argfeolerw des églises ^ idfts iiiiafsoiis ne 
suffii p^6. ' On prendra le reste pour le dcrrmer 
tout ensemble aux ex-très-ychtétiens^ Le nombre 
des assignats (cedole) opeit teus kt) 'j^tirrsî j donc 
oaiera. banquèrdute.>^aiit mï^^ê^;WL -ite- saturait 
êtoei ianit , : ii rPsujolest jiduisFe* R«KiDe >v«»t .^tpe 

wnÉe i; >$'âst jà soïi ||Of^t;«. Ainsi spit^iil 

..;ji)»J?a8qdm^y$ûi'.iil>â;:.édairee&màiA^ ^. (}«.& 
4lEfu:^^ £ldâQ^{Gaoftub)/fiu^a. Sttsea âaôl s^ûré^ 
tMte^4-^C U^matin^; Ipajifi lé jac$r?^««.u4 Aàœètiir^ 
mm* Adîfcu;. , î * * 

» François Milizia. » 

N<^. 5. Rome^ 21 octobre 1796. 

« Monsieur le chevalier, mon très-cher «mî, 

' » are sîtiîs edôhanté d'apprendre que vous vous 

. , ' , ' » . . . ,' . . ■ ■ ■ . • 

il v^stiCt'pi&r durla^^iitita agli exrciristiaiinfiâmii, Le..cejdblë! cpes-* 
Ç0J1O.; doaiqiijeeti fallirà. Ta2il.omeglio.^'on>s4 puèiesser siMSto, 
se non si è povero. Roma vaol esser santa : questoè fi soo 

iPâsquino eoUa sant» croce in mano, le^fge A..G.B. A-zara, 
Giac6 ) Bascà. Busca Segr^ di stato la nattina ; ma 41 gioi<noi^ 
— Mi ami, ml commàndi; mille ampleifst. Vâie. 

Devôt*^ obb™« sèrv. V**am<*. 
'Roma, 2^ ftgosto 1796. Fraûcesco îlîliria. 

K**. 3. — Roma, a« 6bre 179^. 

Amabil™o Sig. convalare amie*»®, 

Mi consolo cli* eTIastiabene. Benone anche noi, citeras 
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pactes Hm» ^us faiaons es mêwe etjv^ënSAti^ttj 
éoBS av^ec iwpaytience , âéniwde rire:ée:Dqiiiiee.c^ 
se passe. Je ris comme un fou, en.v^^'^^t taoi 

4'«ietpav^g^$ nw ^e isqoft ^^mJbiqu^ |^;;C|BrFeau 

pwr faire de la poti&que^ .e^.^ui;Ti'QPi su m ri?er 

çentenl la })Qur^ ? Ja.maw ^^ po4ir. foj^rj^ÎF des 
4ou8 çraty itjç m favçur di^s arnj^ées-. pçg»ti(icale;9 
qui feront , dit-on, inonts et merveilles. LesTem- 

mes aussi donnent g^ratis ce qu'elles peuvent 

donner^ Vous seriez -vous jàinojls alteiidù à voir 
les trpupea du pçipe jn(mt^* jgi qipfjuaiUe vaille 

N®. 4* fboifiiê, .i8<(ftvMi.>r797. > >- 

' « Im <m lieirt^es 'OorigrégBti(m« cte da-r- 

êifOLtÈX pour élabWr l'^Côttomîe. Notre Trèé^aînt 



peitiano^tjBtti icon^a^^etàper indeneie stvacidet'e.fo.riidiD Méo 
•aaàe iiïQ matt» , îq vcâçritaivli JBtraltiBarii' ciie w spoktiuino 

lOn i signori romaDesclM ^Aanao ooila lqi*ô Ixvl'sa'Mi' m^^ 
per farfi.iioiii.grataihi pèr lamiaiiiexiBto, due ka da Car juunid 
aianti. AiMShe ledonrDO', beiudièfieaicaluuRia^ daniso' ^riftSs 
quel che sanno dare. S'aspettava ella mai che le truppe p<m^ 
tificali jDonteranao a 5o,o«o >? 

La riverisce oordialmente mia consorte oogli-Maioi , i ^tf)i 
àaaiMnàuïo spesto xli lai. lo l'ab* oon tOMo «1 cmove , « sâio 
aei^pre ir sao «micone .MiftKia. ¥aW. 

• JNo. 4. — Gemilm^ amico , 

TuUi i comuni amici domandan amickevolmente tli ici , c 
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Père . el Seigneur a dit que ce n'est pas le mo* 
ment-de penser à économiser. Je )ui en fais moQ 
compliinent. 

» On avait demandé un inillion à Gènes. Gênes 
a répondu qu'elle n'^avait rien à donner. Donc 
Rome s'emparera de la vaisselle et des boucles 
d'argent; pour les donner aux Français. 

» Les richesses augmentent : pour une piastre 
espagnole ffr. 5, 55 cent:), on donné dix -huit 



tutti la riv«riscoiip : la più -cordial riyerente è la HÛa meta cou 
ci^i.mf rallegro ch.' ellâ goda buona salute. Se la gocla. 

Qti\ si tengono congreganonî purparee per Teconomia. D 
santissimo yignor nostro ba detto, cbe non è questo tempo 
da pensar ad economia. Ëwiva ! 

.$î,eravc|iiesto un milÎQQe a'Geroovat. Nîente ^ l^eDQYa ha 
risposto. Dan()n6 Edma ti^hiappefà posate, efibbie^ pevdark 
ai Gailii ' ' 

La ricbezza qn\ cresce. Per un pezeo duro si danno diciotto 
paoli izLcarta. Gittà di carta sporca! Papa di cartasporca ! 
,. IXq amplesso al cittadino Carletti, è un* altro alla cîttadina 
Cosa Rara , cb' è la mia Dulcinea del Tobosou E che si cb' 
alla, '.Siff'. Lami gran padrone mio rf&verendièsimo , qnaiJdo 
ella meno tî peâsa-, mi vedràaT^ti al dnomodi Siena, fiàsta^' 
Del futuro si sa poco. I più dotti> quanto più dotti, aman il 
preterito. 

Ella mi voglia bene, percbè îo Famo e l'aUbraccio cou 
tutto il cuore. Vale. i • 

Il Masini è présidente, dell' amministrazione centrale dellà 
sua Emilia. Espiegai vanièi alla liberté, ail' égalité» Egli è pià 
dell* imperator re, cbe sta a soldo d'alcuni mercauti. 

Roma, 8 april 1797. 
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panls en papier (fr. 9, 65 cent. ). Vîlte de papier 
salé.. *. 

« 

» P» S. Massini est président de Tadministra- 
tion centrale de. son Emilia (la légation de Bo- 
logne), n a déployé son vol yers la liberté et 
l'égalité. Il est plus roî que Tepipereur^ qui est 
lui-même à la solde de quelques marchands* » 

1 

N^. 5. Rbmeiî^> mai 1797. . 

it L'agent impérial a grand'pem'''de devenir ré- 
publicain transpadan. Au contraire', le citoyen 
Massini, membre central,' voudrait que tout le 
monde fût membre , et que jusqu^â l'ami Lami 
fût membre. 






No. 5. Roma, la m8ggio97. 

Bli rallegro col mio amicis^^Sig*". Lorenzo cbc goda bnona 
salute , e se la goda. Anche noi stiamo bene , e già snl solito 
Esquilino , da dove la mia consorte le fa cordialisMint ba^ia- 
mat^i. . < . 

L'agente impériale ha gra a paûra di divenlare repubblîcand 
traspadano. AU* incontro il cittadino Masini , membro cen- 
trale, vorrebbe che ognûno fosse membro, e anche l'amico 
Lami membro. Il nostro Sigr. papa non sa più farlapiscia. 

Ella non si scordi di fne. Amiamoci. Vale. Al O®. Carlettt 
un amplesso. 

Franco Milizia. 



' On préférait les assignats les plus maniés et par conséquent les plus $al«s , 
papier oeuf et propre, mais-^ui «tait souvent faus. 



ne. 

M Embrassez le comte Carlelti. 

* * » PrahçoîsMilizîa.» 

W^ 6/ * ' (Sans dote.) 

' u l«e i*^\ jour* 4'aûiil . au m^tin , de bonae 
heure, le'^scâl Bî^rbenest no^mé dictateur^ ne 
qiiid respnblicd detrimenti capiat (pour que la 
république; ^i^ spiiffi^ mM^un dommage) , at .â^n- 
8^^g;np?:.CQPçalf?i^«<ig/^/er ^îù^im i^éj^^\ de ca- 
y^m^)^ pn^rrêtè jet omçopduit au chàtçaw JSaiut- 
Ançç /Vpg^lueçi ^ ks deux frères jBpWchai^d et 1^ 
jyjf 4sc?ur.eUi.,-- J^ soir, aux aiwçs ! Les places, 
les ponts, les rues , tout est encombré jde soldate» 
Le palais de Montecavallo est mis en état de siège. 
On ne voit que canons , caissons , escadrons , oui- 

A dï I agosto di baon mattino , dittatore Barberi il fiscali; » 

Moc^sj^r. CoQsalvj : ;a^q$tal4,e,çûadoUi i(iforte2;2a Angelucci, 
vlp.e f.ratelli Boacharji, e il.gii^jio AscareUi« — l«a sera, ail' 
armi ! Pjia^^, poati , sUad^.^ pieoe ^i-squadre. Q Monteca- 
ViUlp >a 8t«ito «fasaçclio ; çanapai , Çf^s^^ai ^ squadrojii ; co- 
razzieri e cavalle^^gieri in carabiae : soldati di linea e civici 
con carichi e stracarichi. Chi va li? Chi va qiû? Indietro , 
noQ si passa, non si passegia. Il gênerai Giustiniani , il gê- 
nerai Sinibaldi , il gênerai.... tutti i général! in veglia tatta 
la notte; no quella de' cappucini. 

A d\ 3 iteiii. Vivaldi. si arresta .e si incasteUa- 



rafivier^ et èherau^ léger» a^mës de carrpPbiiies ; 
ÉroQpe âe ligne et gdi>d6» nallôfirâ»!:^ xrmés èè 
caradbiuM» clïni^g;^ et stvrciian^éeis. Qoi tïi «î? 
Qôi tist là? Btf âWfère? On he^se pàsf! Owût 
se p»omè<i0 {)a$^t Le' géii^^ftl GÀistiftiamiy te gë^ 
néral Sinibà^ldi^ le gëfïërà4.v.i.., toti» te» gëlié'^ 
ram y etiûtï , Cb^ît pendâtrit . lâ^ nuii t« vé^ée ^ ^tii 
my ftit pffis c5eite éâ9 èapnciffs^ 
A heia. Le? 2 août, M avi^te' Vivaldi et ikiVm*^ 

thmià de ftîmfë ati poôt Skle^. 

» thm^ Le 4 , fes récoHêl^ (ÏJrnœli m te»iem 
mè réfectoire (^ couvent ^' là MiûSn^êf ff&Wf sb^^ 
ieiiâîser la. ttte de saÂttt Doinîm^e. 



A d\ 3 item. E arrestato Cammilioné , friggitoré à ponte 

A di 4 ^tem. I zoc€olanti di Araeeti y^ano del i^eleltork) 
ùeUaL Minerva a solennizzar S. £>oineniGO.. 

Item. Finchè non siegue Tesplosione de* congiurati. Con- 
giurati sono gli aiTestati y ed c^glmo stessi han detto puBbiica- 
mente e ridetto , che a' di 5 agosto deve scoppiar la con- 
giuf»y -per mtfmtfAtti pa^a ff pip^o^y pat^raiti e prelati, e 
frati e signoria. £ se qaest' opéra s^v/U. n«^ puè c^gnirsi al 
dî 5, si fapà al diS^e se non al di 8^ si farà âl di i5. Basta; 
si av visera prima di farsi , perché taie è la pratica costante 
de* Cattilinarj. E perché si vnol molto danaro per sollevarla 
marmaglia , perciè tra cospiratori è l'Ebreo Ascarello , ricco 
sfondato di debiti. 

Ti'a' fastf romani if pià fatosissîmo i qpàeâto ; ne la cède a 
quello délie madonne stradarole. 
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» It6m« Il ënràera de même jusqu'à ce qu'écla- 
tera la conspiratioi» des conjurés , car vous sau- 
rez que ceux qu'on a arrêtés sont des conjurés , 
et eux-mêmes ont dit publiquement et répété di- 
verses fois que 9 le 5 août, doit éclater la conspi- 
ration dont le but. est d'éventrer le pape et la pa- 
pauté, les cardinaux y les prélats ^ les moines et 
la noblesse. Si cette œuvre pie ne peut pas s'exé- 
cuter le 5, ce sera pour le 8; et si ce n'est pas 
le 8 , ce sera le i5. Quoi qu'il en soit, avant de rien 
entreprendre , on aura soin d'avertir tout le 
monde, puisque tejle a été l'habitude constante 
de tous les conspirateurs 'anciens et modernes. 
Et parce qu'il faut beaucoup d'argejit pour soule- 
ver la canaille , on a eu soin d'enrôler parmi les 

conjurés le juif Âscarello, qui a infiniment 

de dettes. 

» Le trait le plus digne de figurer avec orgueil 
parmi les fastes romains est sans doute celui que 
je viens de raconter : il ne doit pas même céder 
le pas à l'histoire des madones des ruelles (délie 
madone stradarole). « 

N^. 7. Sept-Collines , 8 septembre 1797- 

« Mon très- cher ami , 
» Nos madones des ruelles augmentent de jour 



JV**. 7. Sette Colli, 8 ybre 1797. 

Amicis"*** amico , 

GoD tutto il cuore ella è salutata dallatinia meta , e da tutta 
la brigata. 






MÉMOIRES. 307 

en jour ea nombre , et gagnqii^ en beauté et en 
richesses; aussi ne cessent -elles plus de nous 
rompre la tête. Les Romains sont retombés dans 
l'enfance : Laudate^ pueri , madotmam (enfans , 
louez la madone: ) 

» Le nombre des assignats croît encore plus 
que celui des madones^ et la misère croît en 
même temps. C'est là l'abondance secundàm Ro- 
manos (selon les Romains ) 

» J'apprends que chez vous aussi on arrête pour 
opinions. Cela me fait peine. 

» Il sera beau de voir sous verre le roi-çardinal, 
évêque de Tusculum '. 



Queste madonne stradarole crescono in numéro , în beltà , 
in riccbezza e in rompicuio. I Romani fanciuUeggiano, Lau- 
date, pueri, madonnam. 

Più délie madonne crescon le cedole e le carestie. Dunque 
Roma sta, secnndùm Romanes , in ventre di vacca. Anche 
Giona fù in ventre di pesce. 

Sento che anche cost\ si carcerino degli opinanti. Non ne 
tM> gusto. 

Sarà bello in vetrina il re cardinale vèscovo del Tuscolo. 

Se eUa vuole che le sne graditissime lettei*e mi pervengan 
più presto e megiio, non vi metta più ne Angeletti, ne strada 
papale , ne Gesù. Mando io a prenderlè dalla posta. 

Roma terne un' invazione di eserciti uapoletani. 

Questa mattina il papa non ha voluto. andare alla cappella 
papale al Popolo : non gli piaccion troppo le fischiate. 

Amiamoci. Vale. 

> L^arelievéqiM d« Frascali. Il craigaait Tair, et se tenait IiabHuellement 
«lans une espèce de cage ou àe guérite viire'e. 
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» RiMiectaim me ihtsdioti dés (h)ti|ye9 «t^- 

» Ce matia, le pafye É^'à pas votilu âUef" à tat 
cb9peU« pootiQcale , à Tégiise éite dû Peuple. lï 

n'aime pas trop à être sifflé. » 

> 

N^ 8. Rome,. X 6 décembre 1797. 

(c ....•> Nous jouis^ns idi éaintement du plaisir 
d'avoir des madotiçs. grandes et pétitefr^ 

» Tout y est cher y trés-^eF ^ et par €oit$é(|u€nt 
très-agréable. 

» Les^Cisalpios font les faoraroiis à Urbin« Il 
faut prendre le temps conime il TÎelit , et s'ils 
arrivaient jusqu'ici , il faudrait bien aller les com- 
plimenter et danser gaiement aveo eux la earma- 
gnole. 

N*. Ô Roma, iS ibve 1797. 

f^ ridés, Lené eët; ego qnidem rided. fra tutte le béstié, 
luoino è s\ ridicolo e deridicolo, che bisogna sidère, anche 
quando egli ptangé. 

Dunque io mi rallegro ch' ella goda perfetta salute , é se la 
godar. 

Noi godiafthof ((à\ Safltamente dcUe madonne, delte mado- 
fflhe*. Tûttd d è caro ^ carissimô , e perciô più gi^dilissinio. 

I Cisalphïi fanno gli smargiassi. in Urbino. Coavien p'reri- 
der il tempo coirne viene ; é ?é eglino Veîigono qua , convien 
édf loi*o ii beû Veùùt'û, e ballare allegràmente la carmag^nola. 

Tutti gti ditiici di^Hiâil^aho ipeëéo defla sua aih|ibit pef 
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N°* 9- Rome, 2 février 1798. 

w Mon aiiQable ami , 
, » Je vous remerciQ.de tout mon cœur de l'invi- 
tation que vous me faites, d'aller goûter auprès 
de vous les plaisirs du carnaval. Nous avons icî 
un carnaval continuel de processions, en signe 
de pënitence, pour la découverte de certaines re- 
liques qu'on a tirées du sancta sanclorum (du 
saint des saints), et qui sont. accompagnées de 
prophéties qui promettent des miracles de mira- 
cles. En attendant, les armées françaises ont oc- 
cupé Urbin, la Marche (d'Ancône),'l'Ombrie, et 
l'invasion de Rome est imminente. Grand événe- 
ment ! Il faudra donc en jouir et bien rire. 

» François Milizia. « 

^°- 9- Roma, % feb'». 1798. 

Amabil""". amico , 

La ringrazio cordialmente dell' invito ch' ella mi fa di venir 
a godere costt l'aUegria del carnevaie. Qui si gode un caine- 
vale di prossessioni di penitenza, per certe santé reliquie es- 
tratte da sancta sanclorum ; corredate da profede che pro- 
metton miracoli di miracoli. Fiattanto gli eserciti francesi 
hanno occupât© Urbino, la Marca, l'Umbria, e lipvasione 
di Roma è imminente- Avvenimento massimo. Dunque bi- 
sogna goderselo e ridere. 

Mia consorte la riverisce devotaraente , con tutti gli amici. 
Amiamoci. Vale. 

Dev°»°. oB-^ serv.V^ amico, ' 

Francbsco Milizia. 



TOM. III. 
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N**. lo. Rome, 3 mars 179^- 

« Mon estimable ami , # 

» Rome est sans son papa: c'est Sienne qui (kjs- 
sède Sa Sainteté. Que fait chez vous notre seî^ 
|;neur le Saint -Père avec le cardinal Zeladà? 

^f*'. la. RoiDa, 2 Marzo 1798, 

Stimat"". amico. 

Le rendo tante gracie per cotesto P. priore geatilm^, che 
io andai a ritrovare*, « nol trovai più. Lo riverisco di ctiore^ 
Mi parve an galantomone. 

Roma è spapata. Siena è împapatà. Che fa di bsello cost\ il 
nostro Signore col cardinale Zelada? Grandi ospiti ha ora la 
Toscana ! Badi a se. 

La metamorfosi di Uoma è seguita con tatta tranquillità , e 
per ogiii piâzza^ tra feste e applansi, si è solennizzato l'albero 
délia libertà. Ma dopo la calma , bisogna cbe venga burrasca. 
Monti , Trastevere, Borgo> etc. , si danno al diavolo , e cou 
Cristi e Madonne, gridando Viva Maria, si avventano contro f 
Francesi e contro i neonati repubblicani romani. Qualcbecen- 
tinajoframortieferiti. Un altro centinajo arrestatîdel popolo 
barbaro.'De' fucilati alla piazza del Popolo, ventidue. Ahri sê 
nefucileranno, forse alquanti preti. Il prête Marchettiarrestatô 
ed esiliato. Macherani. Gonsalvi, Barberie altri monsignoriin 
castello. Uoma è in tranquillità , e la repubblica romana fra 
suoi municipalisti conta ora Texabate Caforo e Texpadre So^ 
lari. Non già il Milizia. Egli gode del suo niente , e ride col 
dlvino Platone , che non eradivino, edefînHl mondo tina 
tragicomedia , perché si piange di quà e si ride di là : nôi 
siamo nella regione del riso , ch' è il vero paradiso. D nisk- 
fer no è nel pianto. 

La mogliere l'arciriverisce con tutti gli amici. 
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"Voiïà de grtfods hôtes poUr là Toscane ! Quelle 
prenùe garde à elle ! , . . 

» La mëlamorphose de Rome a eu lieu avec la 
plus parfaite tranquillité; et, dans^ toutes les 
places publiques , parmi les fêtes et les applau- 
dissemens, on a célébré l'érection de Farbre de la 
liberté. Mais , après le calme , il faut bien qu'il 
naisse quelque bourrasque. Les quartiers deMonti, 
Trastevere, Borgo, etc., se sont donnés à tous 
les diables, et avtc des Christ et des madonnes à 
Ja main , criant Five Marie! ils se sont précipités 
sur les Français et sur les républicains romains 
nouveau - nés. Quelques centaines de personnes 
5ont demeurées sur le pavé ou mortes ou blessées. 
Une autre centaine de populo barbaro ( du peu- 
ple barbare) a été arrêtée. A la place dite du 
Peuple f on en a fusillé vingt-deux. On^en fusil- 
lera encQye d'autres , et il y aura peut-être parmi 
eux quelques prêtres. Macherani , Consalvi , Bar- 
beri et autres monsignori ont été mis au château 
jSaint-Ange. Rome est fort tranquille , et la répu- 
43lique romaine, entre autres magistrats munici^ 
paux, compte maintenant l'ex-abbé Gaforo, et 
l'ex-pére Solari. Non pas Milizia qui y savoure le 
bonheur de ne rien être, etc.. » 

François Milizia mourut d'une fluxion de poi- 
trine , pey de jours après avoir écrit cette der- 
nière lettre, dans le même mois de mars 1798. Il 
était né à Oria ( terre d'Otrante), dans le royaume 
de Naples, en lyaS, et avait vécu long-temps à 
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Rome , dans la femiliarité des artistes les plus 
'célèbres, et du sage ministre espagnol, Nicolas 
Âzara. 

§ II. — Nous avons promis de rassembler à la 
fin de cette note , les documens les plus intéres- 
sans pour servir à l'histoire du Saint-Siège , à 
cette époque critique. Les voici tçls qu'ils furent 
alors'publiés. 

Nous les avons extraits d'une brochure ita- 
tienne intitulée : « Recueil de* documens con- 
cernant les différends qui existent maintenant en- 
tre la république française et la cour de Rome % 
sans date de lieu ni d'année. » 

w Traité d'armistice ratifié par Sa Sainteté. — 
Après le plus mûr examen , nous avons pris une 
pleine et entière connaissance du traité d'armis- 
tice conclu entre nous et la république française, 
par la médiation de Sa Majesté catholique , et si- 
gné en notre nom à Bologne, le 23 du courant, 
par le marquis Antoine Gnudi , muni de notre 
part des facultés et des pleins pouvoirs spéciaux 
et nécessaires ; par le général Buonaparte , com- 
mandant en chef de l'armée française d'Italie , et 
par les citoyens Garreau et Salicetti, commissaires 
du gouvernement français auprès de ladite ar*- 
mée; et enfin par M. le chevalier D. Nicolas d'A- 
zara , ministre plénipotentiaire de Sa Majesté 

* Raccolta di documeati risguardanti le presenti emergenze 
ti-a la repubblica francesee la corte di Roma, 
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catholique^ résidant près le Saint-Siège; lequel 
traité est de la teneur suivante ' : m 

Suit le traité d'armistice par lequel le pape 
promet d'envoyer à Paris un ministre , spéciale- 
ment et uniquement chargé de l'excuser auprès 
du directoire de toute complicité dans l'affaire du 
meurtre de Bassville; de délivrer les détenus 
pour opinions ; de fermer ses ports aux ennemis 
de la France. Sa Sainteté consent de plus à l'oc- 
cupation, par les Français des légatiops de Bolo- 
gne et de Ferrare , et de la citadelle d'Ancône ; 
elle s'engage à payer à la république 21,000,000 
de francs /dont i5 { millions en espèces , et 5 ^ en 
denrées, à déterminer par les commissaires fran- 
çais, et à livrer cent tableaux, statues, etc., et 
cinq cents manuscrits , également au choix des 
commissaires, outre les bustes désignés de Ju-^ 



• ïbid. p. 3. 

Trattato d'armistizio ratiûcato da sna santifà. — Avendo 
bcn riconosciuto e maturamente considerato il trattato di ar- 
mistizio tra noi e la repubblica francese , conchinso colla me- 
dîazione di S. M. G. , e firmato iit nomenostro ia Bologna , 
il giorno 23 dcl corrente mese, dal marchese Antonio Gnudl 
munîtd per parte hostra délie opportune spécial! facoltà e 
plenipotenza , dal gênerai Bnonaparte comandante in capile 
deU' armata francese d'Italia 9 e dai tlitt. GaiTau et Salicerti, 
commissarj dcl governo francese presso la dctta armata, e dal 
Sig**. Cav. D. Niccola d'Azara ministro plenipotenziario dclla 
niaestà sua résidente presso la sauta sede , il quai trattato è 
dcl seguente tendre. 



2];4 2(î£ moires; 

Biiis et de Marcus Brùtus. €e traité- porte touitear» 
les signatures requises , et la date de Bologne ,, 
le 5 messidor an 4 de la république ' . 

La traduction italieqnê est terminée par ces pa- 
roles : 

w Nous avons accepté, approuvé/ ratifié et con^- 
firpdé ce traité, comme en; effet nous Facçep^on^^ 
approuvons,- ratifions et confirmons; promettant 
sur notre foi et parole , de l'observer et de l'exén 
cuter, et de le faire inviolablement. observer et 
exécuter dans tous ses points et articles. Nous 
promettons aussi de ne jamais y contrevenir, ni 
de permettre qu'il y soit contrevenu directement 
ou indirectement, en aucune de ses parties : nous 
ne doutons nullement qu'il ne soit également et 
de la, même manière observé et exécuté par la ré^ 
publique fi'ançaise, et par le général et les com- 
missaires ci-dessus nommés. En foi de quoi nous 
avons signé de notre main , la présente approba- 
tion, acceptation^ ratification et confirmation^ 
et nous avons ordonné qu'on y appose notre sceau 
pontifical. 

» Donné dans notre palais du Vatican, ce joup^- 
d'hui^ 37 juin 1796. 

>) %n^ : Piirs P. P. VL 

ir Lieu du sceau '• » 

» 

• Ibid, p. 4-6- 

*Ibid. p. 9. 

L» aLbiamo accettato^ approvato ,. e ratiûcato , q conter^ 
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On put bientôt se convaincre du peu de valeur 
de la parole et de la foi du pape; Dés le i5 sep- 
tembre, GaCfiuU, agent de la république fraur 
çaise en Italie^ $e vit forcé de sç plaindre au ser 
xîrétaire d'état pontifical de la non- observation de 
l'armistice, relativement aux époques fixées pour 
les paiemens auxquels le pontife romain s'était 
obligé, (i Que le traité de paix soit conclu ou non, 
lui écrivit-il, il n'eq faut pas moins observer les 
conditions de l'armistice j . et rengagement con- 
tra,cté par Sa Sainteté de prendre toutes les me- 
sures nécessaires pour Son exécution est si formel, 
que l'agent soussigné n'a pas le moindre doute 
à cet égard ^ w v 



raato, come in effetto lo accettiamo, approviamo, e ratiû- 
chiaiDO , e confîrmiamo ; prometteiido sulla nostra. fede e pa- 
rola di eseguire ed osservare ia ogni punto ed articolo , e dî 
giammài contravveaii'vi , ne permettere che direttamente ô 
iodirettamente vi sî conttavvenga in maniera alcuna , persuasi 
che ugualmente sarà eseguito ed osaei'vato nello stesso modo 
dalla repubblica francese e dal générale e conuniàsarj di sopra 
nominati. In fede di che abbiamo firmato di nostra mano la 
présente approvazjone, accettazione , ratifica, e conferma, e 
comandato che vi si apponga il nostrd pontiûcio sigillo. 
* Date dal nostro palazzo Vaticano , qnesto d'i 27 giugno 1 796/ 

Firm, : Piuâ P. P. VI. 
Loco + sigilli. 

/ * Ibid. p. 10. • ' . . 

Sia o 1^6 conchiuso il trattato di pace, eseguirsi voglionq 
le condizioni deir armistizio , e troppo formate è Timpegno 
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Le 21 du même mois^ Caeault témoigna son 
mécontentement des faux bruits qu'on se plaisait 
à faire répandre à Rome , sur les prétendus dés- 
avantages des armées françaises en Italie^ afin 
d'induire le peuple en erreur, et de l'exciter 
contre les républicains ^ . 

w Les Romains, dit-il, jettent follement des cris 
ridicules de guerre , propres seulement à provo- 
quer ce fléau , avec toutes ses conséquences les 
plus funestes. On refuse de prêter l'oreille aux 
vérités politiques les plus palpables ; on ne fait 
que répandre et confirme!^ de mille manières une 
foule d'erreurs historiques et morales. Tout pa- 
raît être abandonné au délire d'imaginations brû- 
lantes, enflammées encore par l'esprit d'impos- 
ture et de perfidie. Les ennemis de Rome ne 
peuvent contenir leur joie , depuis qu'ils ont en- 
tendu dire que monsignor Galeppi avait été en- 
voyé à Florence , avec l'ordre de répondre sèche- 
ment que le pape ne pouvait en conscience accep- 
ter les articles qui lui avaient été proposés pour 
la conclusion de la paix. Ils se réjouissent égale- 
inent des clameurs des insensés , qui croient que 
le mot guerre de religion^ déjà si mal appliqué 
dans Tabus qu'en ont vainement fait les puissan- 
ces coalisées , puisse avoir ici aucun autre résul- 

» 

contratto da S. S. di assicurarlo colle débite misure, perche 
abbiane il menomo dubbio il sottoscritto agente, etc. 
» Ibid. p. I T. 
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tat que celui d'y faire commettre des crimes 
individuels^ dont ne sera responsable que ce- 
lui là seul qui pouvait et devait les empêcher '. 

Le pape , sur ces entrefaites , se berçant de plus 
en plus , de l'espoir de voir les Français chassés 
de l'Italie , suspend Texécution de l'armistice , en 
iaisant arrêter les 'sommes que l'on trahspçrtait 
en France. Il rompt toute négociation de paix 
qu'il dit être incompatible avec la religion catho- 
lique et son devoir de souverain, et il publie une 
proclamation pour annoncer cette résolution à ses 
sujets^. 

On y remarque le passage suivant y à propos 
de la force qu'il voulait , disait-il , opposer à la 
force. i< A cet effet, Sa Sainteté enjoint à tous les 

* n>id. p. la et i3. 

Tutti inalzano stoltamente ridicoli damori di guerra, atti 
solo a provocarla con tute le più funeste consegaenze. Non 
si v6gliono riconoscere le verità politiche le più palpabili ; 
solo si sparge un torrente di errori storici e morali. Sembra 
tntto abEandonato al delirio di accese fantasie, stravolte dall* 
errore e dalla perûdia. 

Triptidiano i nemici di Roma nell' udire che monsignor 
Caleppi sia stato spedito a Firenze , coU' ordine di rispondere 
seccamente, cbe il papa non pu6 in conscienza accettare gli 
articoli di pace proposti. Gôdono pure délie grida degli in- 
sensati , che credono cbe la parola di guerra di religîone mal 
applicata , giusto Tabuso che già ne fecero senza successoi 
coalizzati , possa avère altra virtù cbe quell^ di far nascere 
dei delitti individuali. 

* Ibid, p. i4 et suiv. 
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évoques^ aux curies , aux magiBtrat$ » et à toute 
autre personne en plaçai d'.encourager les peuples 
qui dépendent d'eux à pi^ndre Iqs armes^ et de 
)es exciter même au son du tocs^i^ , cop[)me i} a 
(été ordonné par la noiificatioû du 3 1 janvier 1 795 * . 
Et en attendant y ajoute ]e pape , il priera le 

Toul^Puissant, «afin qu'il daigne prbtéger sa 
sainte religion et la cause de ses fidèles '. » 
- Nouyelles plaintes de Cacault^ le 28 septembre^ 
Elles nous apprennent la suspension du transport 
des deux millions^ qui avaient déjà été consigné^ 
aux commissaires français et mis en dépôt sôus 
leur scellé. On avait également arrêté le; trans- 
port des bestiaux dont l'agent français avait don-^ 
né reçu au gouvernement romain ^ et oh annon-- 
çait le projet de replacer au musée les statues que 
les commissaires avaient choisies^ en. vertu de 
l'armistice ^. 

Dans une lettre du même Cacault au cardinal 
secrétaire d'état ( 7 octobre 1796) , on lit : n C'est 
très-mal servir les intérêts de Sa Sainteté, que 

• 

* Aude effetto incuJca (S. S.) a tutti i vesçovi , ai parrochi , 
ai magistrat! , e ad ogn' altro d'incoraggire i popoli da loro 
indipendenti (dipendenti) a prender l'armi , ç ad incitarli 
aoche col suono délie campane a ipartellq, corne fùordinata 
liella^aotiûcazione dei 5i gennaro 1793. , * ^ 

* Ibid. p. 16. 

Affio^bè voglia degnarsi di proteggere la sua sauta religione> 
e la causa de' suoi fedeli . < 

^ Ibid. p. 19 et uo. 



ë^échaufTer et d'enflammer les esprits, dans toute 
retendue des états ecclésiastiques^ où il régne un 
esprit de hauteur et d'arrogance qui n'est propre 
qu'à exaspérer les partis '. )> 

Sur la deniande du général Buonapai te ^ adres-- 
sée audit cardinal par l'agent français, savoir si 
la proclamation dont nous avons parlé était éma- 
fiée du gouvernement pontifical , ou s'il fallait 
l'attribuer à la méchanceté de ses ennemis, \& 
Secrétaire d'état répondît que le pape reconnais- 
sait té manifeste comme son ouvrage , et qu'il en» 
avait jugé la publication nécessaire , pour étr,€f 
toujours en état de défense*. 

Buonaparte, qui n'opposait que la patience du 
courage éclairé à Topiniâtrelé de l'ignorance or- 
gueilleuse , résolut d'envoyer à Rome le cardinal 
Mattëi, légat pontifical à Ferrare, ville qui était 
alors au pouvoir des Français. « Vous connaissez, 
M. le cardinal, lui écrivit-il, la force et la puis- 
sance des armées que je commande. Pour détruire 
le pouvoir temporel du pape , il rie me manque 
que de le vouloir. Allez à Rpme; voyez le Saint- 
Père; éclaire2-l§ s^r^ses vrais intérêts} détachez-r 
le des intrigant qui l'entourestr, qui veulent sa 

é 

I ' • 

» Ibid. p. 25. 

Si serve inolto maie agi' intçressi di S. S. riscaldando e^ 
alterando gli spiriti in tijtra Testensione dello stato ecclesiaSv- 
tico , dove régna una petulanza propria solo ad irritare. 

» Ibid. p. a 8 et 29. 
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perle et celle de la cour de Rome. Le gouverne- 
ment française me permet encore d'écouter des 
propositions de paix. Tout peut s'arranger. La 
guerre si cruelle pour les peuples , a dès résultats 
terribles pour les vaincus. Évitez de grands mal- 
heurs au pape. Vous savez combien je désire per- 
sonnellement de finir par la paix , une lutte que 
la guerre terminerait pour moi sans gloire comme 
sans péril '. » 

Le général manifesta les mêmes sentimens dans 
une lettre qu'il écrivit à Gacault^ de Véronç , le 
7 brumaire (28 octobre 1796). 

« J'attache bien plus d'importance au titre de 
conservateur du Saint - Siège qu'à celui de son 
destructeur. Vous savez bien vous-même combien 
nos sentimens ont toujours été conformes à ce 
sujet; et, moyennant les facultés illimitées que 
m'a données le directoire, si à Rome on veut 

» 

■ Ibid. p. 5o et 5i. 

Voi conoscete , Sig'. cardinale , le forze e la potenza deU' 
armate ch' io comando. Per distruggçre la potenza temporale 
del papa, non roi manca che il volerlo. Andate a Roma , ve- 
dete il S. Padre , schiaritelo su i suoi veri interessi , stacca- 
telo dàgli intriganti che lo circotidano , che vogliono la saa 
perdita e qaella délia corte di Roma. Il governo francese 
permette che io ascolti ancora délie proposizioni di pace. 
Tutto pu5 accomodarsi. La guerra s\ cnidele per i popoli , 
lia de* risultati terribili per i vinti. Evitate délie grandi in- 
felicità al papa. Voi sapete personalmente quanto desidero 
finii^ con la pace , una lolta clic la guerra termincreLbe per 
me scnza gloria corne senza pcricolo. 
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faire preuve de jugement, nous en profiterons 
pour donner la paix à cette belle partie du mon- 
de, et pour tranquilliser les consciences timorées 
de plusieurs peuples ** » 

Depuis quelque temps Cacault ne cessait d'é- 
crire au secrétaire d'état, et ne recevait jamais 
de réponse, lorsqu'on intercepta les lettres sui- 
vantes : 

i'^. Une lettre d'Antoine-Marie, archevêque d'I- 
conium et nonce à Florence, au cardinal Busca^ 
secrétaire d'état, en date du 3i décembre. Il lui 
communiquait qu'il avait appris confidentiellement 
du marquis Mandfredini, ministre du grand-duc 
de Toscane, que l'intention de la France était de 
conclure la paix avec Rome à tout pria:, et que 
les menaces de ses ministres et de ses généraux 
n'étaient pas sérieuses ^; 

^**. La réponse du cardinal Busca (4 janvier 
1797), avec ordre de tâcher d'obtenir des détails 

plus positifs de Manfredini , sans cependant com- 

• 

« Ibid. p. 3îi et 33. 

Ambisco assa) pu il titolo di conservatore délia S. Sede , 
che quelio di distruggitore. Benlo sapete voi stesso quanto 
conformi siano sempre stati su questo proposito i nostri sca- 
timenti , e mediante la facoltà iliimitata, che dato m' ha il 
direttorio , se in Roma si vuol fare senno , ce ne approfitte- 
remo per dar la pace a codesta bella parte del mondo , è tran- 
quillizzare le coscienze timorate di molti popoli. 

' Ibid. p. 35 «t suiv. 



\ 

liramëttre en rien te gouvernement' pontifical'*} 
3^ Une lettre du cardinal Busca à monsignor 
Âlbani à Viense (7 janvier 1797). On Y ^'^'^ ^ 
découvert toute la perfidie de la cour, de Rome^ 
qui faisait nègoci^er p^r ledit prélat , avec le baron 
de Thugut) une alliance otfensive et défensive 
^ntre le Saint-Siège et le gouvernement impérial; 
«elui-ci s'engageait à envoyer le général CoUi 
pour prendre le commandement des troupes pon* 
tlficales ccmtre les Français \ 

« Quant à uïoi , dit le cardinal secrétaire, d'é- 
tatt, tant que je pourrai espérer d'obtenir des se- 
cours de rempereur, je temporiserai relativement 
aux propositions de paix que me font les Fran- 
geais ^. » 

Il expédie à Vienne les deux lettres dont nons 
venons de parler, pour être, dît-il, une preuve con- 
vaincante du grand désir qu'ont les Français défaire 
la paix. Il communique à Albani, pour qu'il ea 
fasse part au gouvernement impérial , toutes les 
dispositions qu'il a prises pour faire convenable- 
ment recevoir et traiter le général CoUi à Ancô- 
ïie. Il accorde à ce général des app^ntemens au 
nom du pape : il demanda un corps d'Autrichiens 

"* Ibid. p, 57 et 38. 

^ Ibid. p. 38 et suiv. 

^ Ibid. p. 39. 

In quanto a me, fino a tanto che avr6 speranza siiU' assis- 
^enza deir imperatore , andrè temporeggiando rclativameute 
aile proposizioni di pace fatteci dai Fraitcesî. 



pourcouvrît làRomagne, etdësîfe qu'on envoie des 
troupes par mer, de Trieste à Anc6ne4 II ne s'oc- 
cupe que d'armemens ; il rend compte de la so^ 
lennitéavec laquelle avait eu lieu» à Sainte-Pierre , 
la bénédiction des drapeaux des volontaires fattci 
parrarchevèqueBrancadoro : « la cérémonie, dit- 
H^ fut irés^attendrissante et fort applaudie '• » 
. Il parle ensuite d,es efforts continuels qu'il fai^ 
sait pour allumer un incendie général dans, tou*^ 
le l'Eui'ope. 

« Je ne puis pas même aujourd'hui , dît-il ^ 
vous transmettre les brefs pontificaux pour l'élec-' 
teur de Saxe et pour l'électeur de Trêves , comme 
vous me l'avez demandé, parce que monseigneur 
Stay n'en a pas encore terminé la rédaction. » 

« Notre seigneur (le pape) ne croit pas qu'il 
soit nécessaire, pour à présent , d'émettre les au- 
tres brefs que vous m'avez proposés , parce que , 
devant être adressés à presque tous les souverain» 
catholiques de l'Europe, ce serait déclarer, avant 
qu'il fût temps, une guerre qui est, en quelque 
sorte, une guerre de religion. Cette démarche du 
pape ne pouvant demeurer cachée aux Français , 
nous serions , pour les raisons que je vous ai dé- 
jà communiquées , exposés à toute leur indigna-^ 
tien y avant d'être assurés de l'alliance de S. M« L 
Sur ce que vous me direz , concernant ce point 

■ Ibid. p. 40-43. 

La funzione fii tenera ed applaudita. 
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de guerre de religion , le pape se résoudra à lan- 
cer les brefs , et à faire toute autre démarche que 
vous exigerez de lui ^ m 

La suite nécessaire de cette interception de let- 
tres , et de la connaissance des secrets importans 
qu'elle avait révélés au général Bonaparte^ fut un 
ordre à Cacault de quitter Rome sur-le-champ. 
Cet ordre signé Bonaparte porte la date de Vé- 
rone, 5 pluviôse an 5 *. 

Cacault le communique au cardinal secrétaire 
d'état , et obéit ^. 

Bonaparte qui ne voulait avoir aucun tort , 
même envers ceux qui en avaient eu tant à son 

' Ibid. p. 44- 

Neppure oggi posso trasmetterle i brevi pontificj per l'e- 
lettore di Sassonia e per Telettore di Treveri, corne da lei mi 
fu insinuato , perché monsigaor Staj non gli ba ancora ter- 
minati. 

Non crede nostro Signore di scrivere per ora gli altri brevi 
dalei propostimi , perché dovendo essere diretti a qaasi tutti 
li sovrani cattolici di Europa , sarebbe stato un dichiarare 
ina tempo una quasi guerra di religione. Non potendo qnesto 
fatto%Iel papa rimanere occulto ai Francesi , saremmo per le 
ragioni che altre volte le ho dette, esposti allaloro indigna- 
zîone, prima di esser sicuri deir alleanza con S. M. I. Dai 
riscontri ch* ella mi darà su questo punto di guerra di reli- 
gione , si risolverà il S. Padre a scriver brévi e a dare altri 
passi. 

' Jbïà, 45. 

* Ibid, p. 46. 
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égard, écrivit dé Térone au cardinal Mattei , le 
5 pluviôse : 

c< Voilà donc, cette comëdie ridicule sur le 

point d'être terminée ! Les lettres que je vous 

envoie vous montreront plus clairement encore la 
perfidie , l'aveuglement et la sottise de ceux qui 
dirigent actuellement la cour de Rome '. » Il le 
prie de dire au pape que , quelque chose qui ar- 
rive d'ailleurs , il peut demeurer tranquillement à 
Rome, u Preiftier ministre de la religion , il trou- 
vera , à ce titfe, protection pour lui-même et pour 
Téglisé ^. » 

w Nonobstant cette lettre et d'autres encore du 
général en chef de l'armée française, toutes écri- 
tes dans le même esprit de conciliation , dit l'édi- 
teur dé la brôebttfe italienne > on a entendu pu- 
blier dans tout Rome la proclamation suivante , 
aussi impertinente et aussi absurde qu'elle était 
pour lors hors de saisoii ^. »' 

> Eceo dttùqdft' questâi ridicok commedia sul punto di fi- 
ûire.... La letterâ che iovi m«indo... vi xnostreranno anche 
più cbiarameâté la perfidia , racciecâmento e la storrlitezza 
di qaelli che dirigono attualmente la eorte di Roma. 

*IJbid. p. 47» 

Primo AriaîstTO délia religione, troverà- a questo €ttolo pro- 
tezione per ée e per la chiesà. ' 

» Ibid. p. 48-5!i. 

NoQ estante qiiesta e altre lettere concilia torie del générale 
in capite dell' armata francese , si è veduto pubblicato per 
Roma il segaente inopportano e indécente proclama. 
ToMK m. • i5 
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u Harangue adressée aux braves qaî eombat- 
tent sous les étendards de l'église, pour le salut 
commun. >» 

Arriiigaalla brava geate che milita sotto gli stendardi deUa 
cliiesa per la comune salvezza. 

Ecco giunto il moinento tanto sospirato , di venire ail' 
armi, popoli valorosi , già di Quirîao, ora del principe degU 
apo'stoti, membri fedeli del patrirnooio di S. Pietro, (Igli di- 
Ictti délia santa romana chiesa f Le iaiquità di ogni génère 
commesse Qvunque hanno penetrato qaei sedicenti liberatori, 
quei finti amici, ma veri oppressori e tiranni dei popoli, vi 
hanno scosso , vi hanno fatto pensare risolutamente ai vostri 
interessi. L*irreligîone , anzi Tateismo il più impudente por- 
tato da costoro in trionfo , facendovi giastamente tremare , di 
vedervi non solo vilipesa ma affalto abolita la santa vostra 
religione , si gelosamente custodita , e a voi tramandata ilti- 
baladai vostri maggiori, vi ha fatto darveri cattolici abomi- 
iiare di voler pace » ne amicizia cogli empj ; con chi , avendo 
rinunziato alla stessa vostra fede , si è reso più indegno del 
vostro consorzio, che ilgentile , e il pubblicano, corne qnelli, 
ai qnali il divino legislatore neppur voleva si desse il buon 
giorno. L'esperienza funesta délia loro féroce , e inumana 
condotta contro gli altri vostri consudditi di Avignone, e di 
Carp^ntrasso , di Bologna, Ferrara , non che di altri stati d'I- 
talia , derabati , devastati , dissestati , portati a morire infe- 
lici péri loro barbari capricci, edimpegni; le ingiastissimé 
pretensioni di tanti milioni di scudi, e di tante belle cose , 
codici, statue, quadri, e quadri di chicse , i migliori di 
Roma , e dello stato , a litolo d'armistizio , non per guerra 
che non faceste loro, ma per premio anticipato di non avervi 
potuto assassinare ; le condizioni più dure ancoradi una nien- 
tita pâtce, oolle conseguenze più detestabili , c rovinosissime, 
«he potevanoderivarsene; le continue minaccie insolenti fatto 



«r II est enfin Tenu le moment 8i désiré de courir 
aux armes y ô peuples vaillans, jadis sujets de 
Quirinus, aujoyrd'hui sujets du prince des «pô- 

a voi, e al vicario di Gesu Cristo, al somtno pontefice, al 
xkostro amato SbVrano , diôni hanno stancato l'eorica pâzîenza^ 
vi hanno detenainato adogni costo ad implorare prima l'ajuto 
divino, e poi a dccidervi di tentare la forza délie armi 
à rispingere la fofza con la forza a , mostrarvi Romani 
già lungo tempo avvezzi a debellare î supet4)i. Si , avete 
sospirato ardentemente questo momento, di rimetteré in 
campo l'anticb vostro valôre , terribile ail' «niverso. Il nôstro 
sommo pastore vi ha secondato con tutti i mczzi , clio sommi- 
iiistra la prnden^a umana. Il cielo stessô si è raanifestamente 
dichiarato in faVbr vostro, e con Tavervi iûnora matitenuti 
îllesi quasi permiracolo, spettatori soltanto delîe altrui ca- 
-l^amit^, e coll' avervi tanto sensibilmente avvertiti la Verffine 
beata cogli ôcchi suoî pietosi a non lasciarvi sedurre dagli 
astuti e mensogneri nemici, e a non fidarvi di loro, ne in 
pace , ne in glierra. Ma guerra appunto ficliiedevano il vos- 
tro interesse , e il vostro dovere , la conservazione délia 
vostra santa religione, quel l)io âtèsso, cbe n*é l'autore. 
Voila voleste da sâggi; dovete ora farla da Romani, da 
cattolici, e da cattolici i più favoriti dal cielo, cbe vi ha 
fatti i custodi, i depositarj délia sede délia verità, délia 
cattedra infallibile di san Pielro. AU' armi , dunque! tutti 
ail' armi ! vegliate! alzatevi da giganti non degeneri dai vos- 
tri avî ! Prevenite Un nemico, clie ormai conoscelè per le 
sue imposture ; ma cbe non ha sperimentato ancor voî e 
perci6 a torto vi disprezza. A sùo danno , e vergogna seota 
il peso délie vostre braccia. Già la storia indita l'aurea sna 
penna , per registrare nei fatti dell' immortalità le gloriose 
vostre gesta. L'Europa da un estremo aU' aîtro tien Cisso in 
voi lo sgttardo; non dubita del vostro coraggio, e d'itn csito 
felice, chè gli comsponda. L'ottimo imperatorc nostro Fran- 



i 



!fâ8 . MÉMOIRES. 

tï^es, fidèlement attachés au patrimoine de saint 
Pierre, et fils bien-^aimés de la sainte égKse ro- 
maine I Les iniquités dans tous les genres com- 

cesco n, il difensore magnanimo, Tavvocato délia chiesa 
romaaa , nel tempo stesso che manda in nostro ajuto gl* in- 
trepidi volenterosi Ungari, Transilvani , Croati , e Aie- 
nianni , vi ha spedito alla prima richiesta del santissimo nos- 
tf o affettuoso padre Pio VI , uno de* migliori , più speri- 
mentàti', e più'pregiati generali , che solo vi mancava, che 
bramavate. £i venne sollecito. £ fra di voi. Il nome solo di 
Colli non yi commuove, non rinfonde spirito, non ravviva 
gli animi di tatti i popoli ? Quel CoUi , che per due anni ha 
rese impenetrabili le fanci di Saorgio , le Termopila dell* Ita- 
lia , i coUi di Raux et di Brois , ove i cadaveri de' forsennati 
francesi hanno colmato le valU , e appianate le più orride 
scoscese balze^quello stesso Colli yiene a condur vpi alla 
vittoria infaillibile, non alla pugna. Egli è Italiano corne voi, 
vi ama teneramente , coniida in voi cou ragione più che altri 
Bon crede. A voi ora sta di non ismentirlo, di non cimentare 
il vostro^ e il suo onore, ma di crescergli allori sul crine in- 
eanutito fra Farmi , e le battaglie. L'onor commune vuole da 
voi/ che lo stimtate un nuovo Gesare, onde per mezzovos- 
tî^o, ifengay s^eda^ vinca, Fortunati voi che potete sperarlo 
ebn tanto fondamento !: Assistiti dalla potente mano del Dio 
degli esevciti, a nomen del quale spargerete, se lia d'uopOy 
il sangne , vorrete paventare un furbo , ma vile nemico , ne- 
œico dello stesso Dio, e degli uomini; che più ha conûdato 
sin ora nelle sue frodi , nei tradimenti , nelle soverchierie , 
e nelle millanterie, che nel vero valor militare? Voi sotto 
l'immaginedi quella Yergine medesima, che vi ha eccitati a 
questa impresa , potrete dubitare dell' amoroso efEcace di 
lei patrociiiio ? Yoi generosi cavalieri , che nelle vostre inse- 
gne portate lo sfolgorante segno délia croce,. noa vorrete- 
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mises partout où ont pénétré ces soi-disant libér 
rateurs j ces amis feints f les vrais oppresseurs ctt 
les tyrans des peuples ^ voiis ont ébranlés ^ voq^ 
ont fait penser résolument à vos intérêts. L'irr 
religion ^ que dis-je ? l'athéisme le plus iqipujlQot 
qu'ils mènent en triomphe ^ vous a fait oi:<i|iQd]re 

c 

augnrarvi , e credere firmato ne' divini decreti y che sîccome 
Costantino il grande vinse il tiranno Massenzio m virtù di 
qnel segno diyinamente comparsogli al ponte Milvio, e p«r 
tal vlttoria egli stahilî nella capitale del mondo, e nel 
nxondo tutto dominant^ la religione cattolica , voi del 
pari da questo segno salutare protetti , trionferete di più 
empj , e brutàli nemici \ e menterrete sacra , e inviolabile la 
religione medesima in Roma , in Italia , e ovunque air autor 
fiiio , il Yerbo incarnato , piacque di propagai*la ? £ non vi 
brilla di gioja il volto , non vi si dilata A cnare a si dolce 
consideraziqne , cbe la divina Providenza abbia yqi prescelti 
a SI grand' opra; che i Homani , i £gli predilettf délia roma- 
na, délia santa religione cattolica, ne sieno il più potente^ 
il più deûnitivo sostegno? Coraggio adanque. j^fon temete : 
air armi ! Noi tutti , cbe restiamo aile nostre case , non ci 
staremo indolenti sulla vostra soite. Non céi5sei*em6 di con- 
tribuîre ai vostri bisognî ; nnlla vi mancherà. Porgeremo fer* 
vorose preghiere ail' altissimo Iddio , afinchè diriga i^ ini- 
i^ancabil mira i vostri colpi; e pieni intanto di ûducia, cbB 
con tali presidj nmani, e divini siate per riportare il più 
pronto , e più segnalato trionfo ; aspettiamo di venirvi incon- 
tro a ricondurvi salvi, egiulivi al primiero vostro soggiorno, 
per tendere insieme allô stesso sommo dator d'ogni bene 
quelle grazie , che l'efiTusione del grato nostro ciiore saprà 
svggerirci. Dio è in Israële. : lisorgeranno tra voi i Oiesnè ^ e 
\ G«di9oni ; non temete : aU' armi ! ail ai^mi l 
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avec raison de voir votre sainte religion non-- 
seulenlent méprisée , mais encore entièrement 
abodie ; cette religion si soigneusement conservée 
et transmise sans tache jusqu'à vous par vos an^ 

* » En vrais catholiques , vous avez eu horreur 
de faire aucun traité de paix , de contracter la 
moindi^e amitié avec des impies^ avec des genjs 
qui , puis<ju'ils ont renoncé à la foi que vous pro^ 
fesses^ ^ se sont rendus plus indignes de vivre en 
bonne intelligence avec vous, que ne le sont le 
païen et le publicain , à qui le divin législateur 
Xïe permettait pas même qu'on souhaitât le bon 
jour. L'expérience funeste de leur conduite inhu- 
maine et féroce envers vos coaujets d'Avignon, 
de Carpentras, de Bologne, deFerrare, et envers 
le» sujets d^autres états d'Italie, qu'ife ont tous 
dépouillés , ruinés, chassés de chez eux, ou qu'ils 
ont traînés à une mort certaine et malheureuse 
pour contenter leurs barbares caprices; l'injuste 
prétention de tant de millions d'écus , de tant de 
beaux objets , manuscrits , statues , tableaux , et 
même tableaux d^églises, les meilleurs qu'il y eût 
à Rome et dans les états pcaitificaux, et cela à ti- 
tre d'un armistice conclu avec eux, non pas pour 
les indemniser d'une guerre que vous ne leur aviez 
point faite, mais comme le prix exigé d'avance, 
pour qu'ils renonçassent au projet de vous piller 
et de vous perdre ; les articles plus durs encore 
d'une paix mensongère , portant avec elle les c(m^ 
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didons les plus abominables et les plus ruineuses, 
qui en étaient une conséquence ; les menaces con* 
tinuelles qu'ils faisaient insolemiîient à vous et au 
vicaire de Jésus- Christ , au suprême pontife, à 
notre souverain chéri , dont ils ont enfin lassé 
Théroïque patience : tout a servi à vous détermi- 
ner, quoi qu'il en dût coûter, d'abord à implorer 
l'assistance divine, ensuite à tenter le sort des 
armes , à repousser la force par la force', à vous 
jxiontrer de vrais Romains, accoutumés de tout 
temps à dompter les »iperbes. 

» Oui, vous avez désiré ardemment l'occasion 
de faire de nouveau briller votre antique valeur , 
si terrible à tout l'univers. Notre pasteur suprême 
vous a secondés par tous les moyens que fournit la 
pi*udenc6 humaine. Le ciel hii-méme s'est mani- 
festement déclaré en votre faveur, tant en vous 
conservant, comme par miracle, sains et saufk 
jusqu'à cette époque, et simples spectateurs des 
calamités de vos voisins , qu'en vous faisant si 
visiblement avertir par la bienheureuse Vierge, 
qui en ouvrant ses yeux charitables, vous a pré- 
munis contre la séduction d'ennemis astucieux et 
trompeurs , auxquels vous ne deviez vous fier ni 
en paix ni en guerre. 

» Mais c'était la guerre, précisément, que vous 
ordonnaient de faii^ votre intérêt et votre devoir, 
la conservation de votre sainte religion , et Dieu* 
même, ce Dieu qui en est l'auteur. Vous av«z^ 
voulu k guerre en hommes sages; maintenant 



VOUS devez la faire en Romains , en cathéléques y 
et en catholiques les plus favorisés par le oiel y 
qui vous a constitués les gardiens ^ les dépositaires 
du sié^ de la vérité^ de la chaire infaillible de 
saint Pierre. 

)) Aux armes, donc ! courez tous aux armes I 
réveillez- vous; levez-vows comme des géans qui 
n'avez point dégénéré de ce qu'étaient vos ancê-r 
ires. Préveniez un ennemi dont vous ne connais-^ 
sez que trop les impostures , mais qui n'a pas en^ 
core éprouvé les effets de votpe courage , et qui 
po^r cela seul, quoique à tort, ose vouç mépri- 
ser. Qu'il sente à son domipage et à sa honte le 
poids de vos bras. Déjà l'histoire n saisi, sa plume 
d'or pour enregistrer vos glorieuic faits dans les 
fastes de l'immortalité. L'Europe , d'une extrér 
mité à l'autre, a les yeux fi^és spr vous; elle ne 
doute ni de votre valeur^ ni de l'heureux succès 
qpi doit la couronner. 

» Notre excellent empereur François II , le 
ms^gnanime défenseur , rcnfocat de l'église romair 
ne, non content d'ejavoyer à notre secours les in^ 
trépides volontaires Hongrois , Transylvains , 
Croates et Allemands, a encore fait partir, à la 
première demande de notre très-saint et affec^r 
tueux père Pie VI , un de ses gënéraujç , le meil- 
leur, le plus expérinienté et le plus içstimé , \^ 
seule chose qui vous manquât, et que vous dési- 
riez obtenir. Il s'est hâté d'ajiTiver; il est pan)^ 
nous. Le seul nom de Colli ne vous ëmeut-il p»s^ 



ne vous doniie-4-il pas du courage , n'airime-t-U 
pas les esprits de tous }es peuples? Ce Golli qi^^ 
pendant deuic ais^nées entières , a rendis impéaér 
trahies les gorges du Saorgio^ les Thermopyles de 
l'Italie^ les montagnes de Raus et de Brois, où 
les cadavres des forcenés Français ont comblé les 
vaUées et aplani les rochers les plus escarpés ; ce 
même CoUi vient tous guider^ non pas à des com^ 
bats inoertaîns, mais à une victoire immanqua^ 
hle. U e&t Italien comme vous; il vous aime 
tendrement; il a en vous une entière confiance^ 
et a toutes les raisons de Tavoir plus qu'on ne 
le croit commimëinent. 

>i C'est à vous maintenant de ne pas le démen-r 
iir, de ne pas compromettre vôtre honneur et' 
le sien, mais d'ajouter encore de nouveaux lau- 
riers à ceiix qui ceignent -déjà ses cheveux blan- 
c^his au milieu des combats et des armes. L'hon- 
neur qui vous est commun avec lui exige que 
vous iè regardiez comme un autre César, afin que 
par vous il puisse venir, iH)ir, uaincre. II n'est que 
trop heui^ux de pouvoir iîespérer avec tant de 
certtiude ! 

» Aidés comme Vous Têtes par la main puis-^ 
santé du Dieu des armées, au nom duquel %'ou6 
répandrez, s'il le faut, votre propre sang, pour-r 
riezrvous craindre un ennemi rusé mais lâche ^ 
qui est l'ennemi de Dieu lui-même aussi^bJen 
que des hotnmes , et qui jusqu'à ce jour a mis sa 
confiance éalis k fraude, les trahisons, les sur- 
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prises^ les bravades^ plutôt que dans la véritable 
valeur militaire ? Vous qui combattrez sur l'image 
même de cette Vierge qui vous a excités à le faire^ 
pourrrez-Tous douter de sa bienveillante et effica- 
ce protection? VouSy généreuxchevaliers qui portez 
dans vos étendards l'éclatant signe de la croix, ne 
vous direz-vous pas à vous-mémes^et ne croirez-vous 
pas fermement que votre victoire est écrite dans les 
divins décrets ? De même que le grand Constantin, 
par la vertu de ce signe qui lui était miraculeuse- 
ment apparu au pont Milvius , vainquit le tyran 
Maxence, et par cette victoire établit dans la ca- 
pitale du monde et dans le monde tout entier la 

dominante religion catholique; de même vous au- 
tres , protégés par ce signe salutaire , vous triomr 

pherez d'ennemis encore plus impies et plus fâ*oces, 
et vous maintiendrez la mêmereligioh sacrée et in- 
violable à Rome , en Italie et partout où il plut 
au Verbe incamé , son auteur ^ de la propager. 

D Et votre visage ne brille-t-il pas de joie ? vo- 
tre cœur ne se dilate-t-il pas à une aussi douce 
idée que celle de vo«s regarder comme choisis 
par la divine Providence pour cev saint œuvre ; 
celle qui vous montre dans les Romains les fils 
bien-aimés de la religion romaine , de la sainte 
religion catholique , ceux qui doivent en être le 
soutien le plus puissant, le plus inébranlable? 

» Courage donc I ne craignez rien ! aux armes I 
Nous tous qui demeurons dans nos habitations., 
nous n'y serons pas insensibles a votre sort. Nous 



MÉMOIRES. «S5 

ne cesserons jamais de contribuer à tous vos be- 
soins : rien ne vous manquer^. Nous offrirons de 
ferventes prières à Dieu tout-puissant pour qu'il 
dirige vos coups et ne les laisse point tomber en 
vain. Dans la pleine confiance que tant d^ secours 
humains et divins vous feront remporter la vic- 
toire la plus prompte et la plus signalée , nous 
BOUS préparerons à aller à votre rencontre , pour 
vous reconduire sains et saufs et triomphans aux 
lieux qui vous ont vus naître^ afin de rendre tous 
ensemble au suprême distributeur de tout bien 
les actions de grâces que Feffusion de notre cœur 
reconnaissant saura nous inspirer. Dieu est dans 
Israël : vous verrez reparaître au milieu de vous 
les Josué et les Gédéon : ne craignez rien. Aux 
armes ! aux armes ! » 

Le général français ^ avant de se mettre en mar- 
che^ adressa aussi une proclamation aux 3ujets du 
pape sur le territoire desquels il allait entrer. Pro- 
xnesses de sûreté et protection aux habitans paci-^ 
fiques et désarmés , et menaces de saccager et 
d'incendier les villes et les villages où l'on aurait 
sonné le tocsin , et d'en faire fusiller les magistrats, 
furent tout ce qu'elle contenait. Elle était datée 
de Bologne y le 12 pluviôse an 5 '. 

Le lendemain il manifesta les motifs qu'il avait 
pour commencer la guerre, i*. Le pape a refusé 
d'observer les conditions de l'armistice qu'il avait 

"^ ZW*. p. 55. 
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conclu, a""*^ « L^ cour de Rome n'a pas cessé d'aiv- 
mejt ni d'iexciter les peuples à la croisade par ses 
manifestes, etc., etc, 5^ Elle a entamé des négo^ 
ciations hostiles cotitre la France avec la cour de 
Vienne. 4''* Le pape a confié le commandement de 
ses troupes a des officiers généraux envoyés par 
la ww de Vienne, B"", Il a refusé de répondre au|L 
demandes officielles qui lui ont été faites par le 
citoyen GacauU, ministre de la république fran*- 
çaise, 6^ Le traité d'armistice a donc été violé et 
rompu par la cour de Kome, etc. 

» Signé BoiKAPARTE '. 9 

L'arrivée du général CoUî au Vatican fournît, 
dans la suite, aux Italiens le sujet d'un ballet qui 
fut représenté publiquement sur le grand théâtre 
de Milan. On y avait fait exprimer, dans des dan- 
ses très-vives et fort variées , par le militaire au- 
trichien et le Saint-Père, toute la joie qu'ils res- 
sentaient d'avance du triomphe dont ils croyaient 
immanquablement devoir bientôt jouir. D'autres 

^ Artp. 2 La corte di Roma non ha cessato di armare ne di 
eccitare co' suoi manifesti i popoli alla crocîata,etc. Ario. 5. 
Ha intrapreso délie negoziazîoDi ostilî contre laFranÉia, coii 
la corte di Yienna. Art<*. 4- ^^ papa ha cpnfidato il comando 
flelle sue trappe a dai generali uffiziali austriaci, mandati 
dalla corte di Vienna. Art®. 5. Ha ricusato di rispondere ai 
passi uffiziali che gli sono stati fatti dal Citt. Cacault, minis- 
tro délia repubblica francese. Art°. 6. U tratlato di armistizio 
è dunque stato violato e infranto dalla coite di Roma. — 
Sottoscritto : Bon A PARTE. 
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dàMés mfiitqudient la prompte défaite des troupier 
pontiâesÉlés et k fuite de celles-ci devant un enii^mi 
trop généreux-, qui refusa utie seconde fois dé 
profiter de sa victoire. Nou^ renvoyons le lecteur 
à la spirituelle lady Morgan. 

Ce fut alors que le pape adressa à Bonaparte la 
lettre suivante , si différente de sa proclamation 
aux soldats de rÉglise. 

u Cher fils, salut et bénédiction apostolique. 

H Désirant terminer à l'amiable nos diifërends 
actuels avec la république frariçaîse, par la te-* 
traite des troupes que vous commandez^ tious 
envoyons et députe») s vers voua, comme nos plé- 
nipotentiaires, deux ecclésiastiques, M. le car-* 
dinal Mattei , parfaitement connu de vous , et 
monsignor Galeppi, et deux séculiers, le duc don 
Louis Braschi, notre neveu, et le marquis Ca- 
mille Massimi , lesquels sont revêtus de nos pleins* 
pouvoirs, pour concerter avec vous, promettre 
et souscrire les conditions justes et raisonnables 
que nous espérons d'obtenir. Nous nous engageons , 
sur notre foi et parole, à les approuver et rati- 
fier en forme spéciale , afin qu'elles soient valides 
et inviolables en tout temps. Convaincus des sen- 
timens de bienveillance que vous avez manifes- 
tés , nous nous sommes décidés à ne pas sortir de 
Rome : vous verrez par-là combien est grande 
notre confiance en vous. Nous finissons en vous 
assurant de notre plus grande estime , et en vous 
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donnant la paternelle bénédiction apostolique. 
— '- Donné à Saint-Pierre de Rome, le la février 
iy97, l'an 2:^. de notre pontificat. 

Il (Signé) Pie pape VI. » 

Bonaparte répoDdit : 

u Au quartier-général de Tolentino , le i*'. ven- 
tôse an 5'. 

>i Très-SainVPére , je dois remercier Votre 
Sainteté des choses obligeantes contenues dans la 
lettre qu'elle s'est donné la peine de m'écrire, 

» La paix entre la république française et Votre 
Sainteté vient d'être signée : je me félicite d'avoir 
pu contribuer à son repos particulier. 

» J'engage Votre Sainteté à se méfier des per- 
sonnes qui sont à Rome , vendues aux cours enne- 
mie de la France, ou qui se laissent guider par 
les plissions haineuses qui entraînent' la perte 
des états. 

M Toute l'Europe connaît les inclinations pacifi- 
ques et les vertus conciliatrices de Votre Sainteté. 

« 

» La république française sera, j'espère, une 
des amies les plus vraies de Rome. 

» 

» J'envoie mon aide-de-camp , chef de bri- 
gade, pour exprimer à Votre Sainteté lestime et 
la vénération parfaite que j'ai pour sa personne, 
et je la prie de croire au désir que j'ai de lui don- 
ner dans toutes les occasions les preuves de res- 
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ji^ct et de ▼ënéralion, avec lesquolles J'ai Thon- 
«eûr d'être, * 

» Son tré9(-K>béisèant serviteur , 

» (Signé ) Bonaparte. » 

Ces lettres se trouvent dans toutes les feuilles 

politiques de cette époque. 

Le traité de paix de Tolentino, conclu le 

i*'^. ventôse an 5 ( i8 septembre 1797 v. s.), 
obligea le pape à l'exécution du traité d'armistice 
qu'il avait violé. Il dut renoncer à toute alliance 
contraire aux intérêts de la France , et promettre 
de ne jamais accorder le moindre secours à aucun 
des ennemis de la république, à quelque titre ou 
sous quelque dénomination que ce fût% Il dut 
licencier ses nouvelles levées et fermer tous ses 
ports aux ennemis de la France. Outre cela , il 
fallut qu'il renonçât purement et simplement à 
tous les droits qu'il avait jamais pu avoir sur Avi- 
gnon et son territoire , sur le comtat Venaissin 
et ses dépendances, et qu'il les transportât et 
abandonnât à la république française. Une pa- 
reille renonciation , transport et abandon à per- 
pétuité eut lieu pour les légations de Bologne et 
Ferrare et pour la Romagne. Ancône, sa cita- 
delle et son. territoire demeurèrent aux Français 
jusqu'à la paix continentale. Les 1 5, 000, 000 en 
numéraire, dus en vertu de l'armistice, furent 
convertis en 3o,ooo,ooo, et les chevaux et four- 
lûtures pour l'armée, les manuscrits et objets 



û4o MÉMOIBES. 

tf'art durent être livrés selon convention. Le 
çieurtre de Basseville dut être désavoué à Paris 
par un envoyé extraordinaire et ministre spécial^ 
et le pa(>« fut condamné à payer 3oo,ooo francs 
à la famille de cet infortuné. Il fallut qu il mit 
eîi liberté les détenus pour opinions. 

Ce traité de paix fut ratifié par Sa Sainteté, le 
^3 février 1^797, comme l'avait été celui d'armis- 
tice, et le directoire-exécutif l'arrêta et signa 
dans les formés requises. Les Français, en di- 
sant que qui fut parjure une fois pouvait bien 
î'êtré uiie Seconde , ne se fièrent pour Soft exécu- 
tion qu'à leurs victoires. 

NOTE éOIXANTE-tREiZiÈME. 

(7^) (Page ï3. V archevêque Martini joua le 
zèle de la com^iction, et alla prendre Vimage... 
pour la transporter avec la plus grande pompe 
a t église métropolitaine. ) 

Depuis lors , l'archevêque Martini se fit Tapo- 
logiste et le propagateur de tous les miracles 
auxquels, certes, il n'ajoutait pas la moindre 
foi ; mais c'était à ses yeux un moyen sûr pour 
entretenir l'ignorance et la superstition du peu- 
ple, et pour être par là toujours à même de dé- 
chaîner son fanatisme , qu'il lui devenait très- 
facile ensuite de diriger selon ses intérêts oU ses 
désir Sv de vengeance. 
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' Nou9 pioâsfkloùs les relations imprimées de deux 
de ces prétendus prodiges ^ et nous en donnerons 
ici les titres^ 'Il fest remarquable que c'était tôu- ' 
jours avant l'ientrée ou après lé départ dés^ trou- 
pes françaises que les miracles ayàient lieu : pen- 
dant le temps de l'occupation de la Toscane par 
les républicains , les lois de la nature furent spi^ 
gneusement respectées par les saints et pair les 
âmes de l'autre monde. 

§ I. -^ « Lettre apologétique sur l'apparition 
d une ame pendant le mois d'août de la présente 
année 1800, près des collines dellosano, à peu 
de distance de Florence , écrite par le pléban de 
Yillamag^a^ avec l'approbation du très-illustre 
et très-révérend monseigneur l'archevêque ^An- 
toine Martini. Florence, 1800. Avec approba- 
tion '. » 

C'est l'âme d'une paysanne qui apparut , nous 
assure-t-on, dans une prairie à une bergère, 
pour lui demander quelques paier et quelques 
ai^e, dont elle avait besoin, disait-elle, pour 
sortir du purgatoire. Jusqu'à 'dix mille person- 
nes à la fois se portèrent sur les lifeux, pour y 

■ Lettera apologetica sull' apparizione di un' anima , seguita 
nel mese d'agosto del corrente anno 1 800 ^ presso ai poggi di 
Rosano , non lungi dalla città di Firenze , scritta dal pie^anb 
di y illamagna , colF approvazione dell' illnstr. e révérend, 
monsignore arcivescovo Antonio Martini. Firenze, 1800. 
Con approvazione. 

Tome m. 16 
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trouver là bergère qui soutenait qu'elle voyait 
l'âme du revesant; 

§11. — a Relation abrégée de la production 
Biinciileute d'huile > qui se fit ou fut découverte 
le So.mai 1 606^ dans le Tënërabtè motiastére de 
Sainte-^Marie^des^Anges et Sainle-^Maricv^Mftde^ 
lainenies^-Pazzi ^ par l'intercession de la béate 
Marie-^BartholoGaée Bagnesi , vierge florentine du 
tiers -ordre de Saint-Dominique , authentique- 
ment confirmée (. ladite production miraculeuse ) 
par sentence de la cour archiépisc<^le de Fk)-« 
rence, le 10 décepabre 1806. Florence, 1807, 
Avec approbation '. » 

La dévotion, t^xigeante des Florentins ^ qui tcais 
voulaient de l'huile des lampes de la béate Bagne- 
si ^ épuisait le couvent. Sainte Faz2t, sôn an-r 
cienne, en créa sept barils à la fois. L^ peinât- 
régente d'Ëtrurie accourut à la preaniéré nouvelle, 
et se fit oindre : Martini garanti! le miracle^ et 
les fidèles Sje prosternèrent. 

' Brève ra^guaglio délia prodiizione prodigiosa d'olio , se- 
guita o scopejta il d^ 5o maggio 1806, nel. venejrabiie mo- 
nastero di S. Maria degli Angeli e S. Maria Maddalena de' 
Pazzi, ad iatcrcessione délia beata Maria Bartolommea Bagnesi, 
vergiae ûoreotina del terz' ordine di $. Domenico, verificata 
autenticameate per seatenza délia curia arcivescovile ûoreD- 
tina, deldi lo dicezubre 1806. Firenze, 1*807 . Coa appro- 
vazioiie. 
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NOTE SOIXANTE-QUATORZIÈME. 

V 

^74) ( P^c 1 4 . Ces indignes moyens ne pureM 
triompher du courage et de la valeur fies arr 
mées républioaine^. ) ' 

\jm jbettf es suivantes coédeiiiieQt des détails 
s^r le meurtre de Duphût^ et sur les circonstan- 
ces «qui préQédére^i et suivirent îmmédiateineiit 
rétablissement de la république romaine* On a 
déjà vu quelque chose à pe sujet dans les der- 
nières lettres de François Milizia^ qui se ti^ou- 
vent fi^ns la pénultième note , et que nous n'a- 
voua p^s eria devoir séparer» 

L'abbé Ma$i à l'évéque Ricci ; Rome ^ le 29 d6- 
çeiBhre 1797 V. 

. il racosiie Tassà^sinat du général Duphot. Un 
Français qui s'était trouvé dans un cabaret du 
quartier appelé le Trastevere ( de l'autre côté du 
Tibre ) ^ avec {^sieurs Romains qui l'habitaient^ 
paie toute la dépense qu'ils y avaient faite, et, 
après cela, leur fait crier sans la moindre peine, 
f^iive la république française ! p^ive la liberté ! 
f^iife Bonaparte ! etc. Il les entraîne à sa siiite 
jusqu'au palais de l'ambassadeur français, où 
ils renouvellent leurs cris, et lui-même se met 
à déclamer en faveur de la révolution. On envoie ^ 

* Lettere diverse , anni 1796 e 1797, no. 382. 
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des troupes pour dissiper le rassemblement. Jo- 
seph Bonaparte ( l'ambassadeur ) qui était des- 
cendu dans la rue avec plusieurs Français de ses 
ajmis^ parmi lesquels se trouvait le général Du- 
pb.oty pour s'assurer par eux-mêmes de^la cause 
de ce tumulte, est assailli par les soldats pontifi- 
cauX| et le général est blessé à mort dans la mêlée. 
Il expire sans vouloir se confesser , dit en termi- 
aaiit l'abbé Masi , et l' ambassadeur de la républi- 
que part de Rome , dans la nuit , quoique le pape 
lui eût fait donner une garde pour sa sûreté. 
- Le doyen Ricci au même; Fontremoli , le 1 7 fé- 
vrier 1798 ". • . . 
w II parle des changemens arrivés à Rome, nou- 
vellement devenue république démocratique. H 
•dit qu'il n'a jamais douté «qu'il ne dût en 
naître pour l'église le bien inappréciable dont, 
ajoute-t-il, nous sommes maintenant specta- 
teurs 

L'abbé Masi au même, Rome, 2 5 février*.' 
Entrée des Français ; détronement du pape. 

^ . • . ; . 

* ïbid. anno 1798, n®. 23. 

che ne sarebbe vennto alla chiesa quel gran bene di 

cui ora noi siamo spettatori... Ecco fmalmente abolito l!ob- 
bi;obrioso nome di corte ; ecco annicbilata la superba monar' 
cbia. Vorrei che contemporaneî aPio "VT vivessero, quei vec- 
chî despoti del Yaticano , perché flagellatl cos\ nella loro 
saperbia, facessero , meglio disposti , un nuovo passaggîo 
alla eternità. 

» Ibid. n<>. 27. 
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«Dimanche deroier, 18 du oQùraût^ la messe fut 
célébrée à 1 autel pontifical de Saint-Pierre; par 
monseigneur le vice-gérent , avec Tassistance de 
treize cardinaux; la cérémonie se termina par 
un Te Dewn en actions de grâces pour l'événe- 
nuent qui venait d'avqir lieu. » Le pape partit de 
Rome le mardi suiyant^ surlendemain. 
. Le doyen Ricci au 'même ; Rome ; i o mars . . » 
. Il rend compte de la fanatique émeute de la 
populace romaine ^ surtout de celte au delà du 
Tybre , contre les . républicains français et leurs 
propres démocrates, aux cris de Fisfent Marié y 
la religion et le pape ! Un grand nombre de per- 
sonnes y avaient pçrdu la vie. c< Ce qui m'étonn.e 
le plus y. c'est que cette révolte a été toute entière 
l'œuvre des moines et des prêtres. Dieu clément! 
un capucin chef de rebelles ! Ce sont des mots 
que le fanatisme seul est capable de faire mar- 
cher ensemble. Et cependant la chose est ainsi ^ » 
L'abbé Masi au même; Rome,. i3 avril ^. 

Domenica scorsa , 1 8 del corrente , si célébré la messa ail'i 
altar papale di S. Pietro daMonsigr. viçegerente, coU' assis-; 
tenza di tredici cardiaali, coua il Te Deum la fine ,. in esul- 
tanza.» etc. 

* Ibid. jo?. 40. 

Qaello cbe mi fa specie è che tatta (la rivolta di Roma] sia 
stata opéra di frati e di preti. Dio buono ! Ua cappucciào 
Capo di ribelU ! Sono termioi che aon ci vuole cbe un fana^ 
tismo per conciliarli insieme. £ppur tant' è. 

* Ibid. no. 60. 
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w A la première féte <ïe Pâques , les cultes an- 
noncèrent devant l'atitel qti'îl était permis de tra- 
ràiller ( sauf l'obligation d'entiendre la sainte 
messe) pendant les deuic jours de fête suivan^^ 
comme pendant les autres jdnrs ouvrables; je 
crois qu'on annonça la même èfaose pour beau- 
coup d'autres fêtes de l'ankiéci. — Lfe luûdi , s^ 
coude féte de Pâques^ on chanta dans les églises 
paroissiales^ et dans quelques-unes non paroissia- 
les^ lé Te Deum pour la fondation ott pkitôt la* 
restauration de la république. — Un dragon à 
cheval de la troupe française s'est déclaré prètr^ 
et apostat : le général comihandant llii â accordé 
sa démiteion; ensuite ira tnanibus (eâtire \e^ 
mains ) de monseigneur vice-^érent ^ il a ftbjuré 
ses erreur^^ et il a été reçu de nouveau dâtis là 
communion des fidèles. » 



Nella prima festa di pasqua fù annanciata di sali' altare 
dai parocbi la facoltà (salvo 1 obhligo di ascoltare la Santa 
Messa) di poter lavorare corne negli altri giorni feriali, ncUe 
due segueati feste ^ e lo «tesso credo si ânntincîassé pè^ moite 
altre feste dell* ailno. --* L!iQed\, seconda festa di pftsqua, si 
cantb nelle ckiese parochiale , ed ïn alcuna ahche non par o- 
cbiale il Te Deum per la fondazioney ossia ripristinazionedellà 
repubblica.— Un dragone a cavallo di qnestatruppa francese 
iiè manifestato sacèrdote e apostata : il générale comandaùte 
gli ba accordata la dimissîone i indi in manibas di Monsigr. 
Ticegerente , ha fatta l'abjura de* snhi errori , e si è riunita 
alla comunione de' fedeli. 



w 
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Le même au même ; Rome , 12 mai '• 

« Quoique les noms de daterieet de chancellerie 
aient été abolis^ cependani les affaires qui sont 
envoyées à ces congrégations romaines continuent 
à être expédiées , ni plus lii moins que par le 
passé , et il s'en présente tout autant «qu'il s'ep 
présentait autrefois. Il n'y a pas d'autre difTé- 
rence , si ee n'est qu'au lieu <^Q JAdis les bureau^ 
et les employé!» se trouvaient dan^ un local dé- 
terminé^ selon le département auquel ils appar-* 
tenaient respectivement dans L'une ou dans l'autre 
de ces mêmes coqgrégations ^ maintenaut il fau|; 
que les expéditionnaires se portent à l'habitatioi^ 
de chacun desdits employés. » — Dans les lettres 
suivantes l'abbé Masi annonce: entreautresarres- 
tations. celle de deux chefs de ces tribunaux, ce 
qui n'empêcha pas encore les tribunaux d'agir. 

Le prêtre Palmieri au même ; Gênes, 12 mai. 

Il avait entendu parler des insurrectiôtis qui 
avaient eu lieu dans les états pontificaux contre 
tes Français, à la suite des troubles exci- 

» ILid. nO. 77. • 

Qnatunque soppresse le denominaziotii di dateria e di cati- 
ccllaria , si prosiegue tuttavia a âpedirsi le màtei ie che ca])i- 
tano, niente meno di cotne e qaaùto ^i'è ^ralicato per lo 
passato. Non vi è altra difiîerenza, che dove da prima gli ut'- 
licii e ii rispetlivi u^^ciali avevano sedefissaysecolado la ris- 
pettività délie loro incoiubenze in uno o in jiiiçb atlro de' sud- 
detti irtbUnaii , ftdeflso cchivî^OiQ M $pàdiiim\^ri poctarsi Allé 
rispcttive loro case. .. .:. . . . 
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tés par le fanatisme à Rome. « Nous avons appris 
jusqu'ici ce qui s'était passé à Città di Castello. 
Est-il possible que ces insensés ne veuillent pas 
comprendre qu'ils 4<éshonorent la religion , en 
voulant faire la servir de pi^étexte aux désordres 
qu'ils excitent '. 

M. l'évêque Grégoire, au même j Paris, ^o ger- 
minal an 6 de la république ^ ? 

« Voilà donc enfin la république romaine éta- 
blie : combien je l'avais désiré , combien j'en suis 
réjoui ! Je respecte dans Ke VI le chef de l'église , 
mais je ne puis m'empecber de dire qu'il nous a 
fait bien du mal. D'un mot , d'un seul mot il au- 
rait pu calmer les troubles qui déchiraient l'église 
gallicane ; ce mot eût empêché le sang de couler : 
il ne Ta pas feiti » 

L'abbé Masi au même; Rome, lé i*"'. juin. 

On représentait alors à Rome une comédie , où 
figurait l'évêque de Faenza, « comme approba- 
teur de la liberté du mariage entre personnes 
inégales de rang et de naissance ^. » 

« Ibid. n°. 78., 

Si è sentito anclue quà l'occorso in Città di Casteiio. Possi- 
bile che quei pazzi nou vogliano intendere che disonorano la 
religione , volendosene service per pretesto di disordini ? 

• IJbid. H». 80. 

Ubid. n*. 90. 

, con figura di approvatore délia libertà del matii- 

monio tra persone di estrazione e di nascità disuguali. 



Le même au même ; Rome , le 25 juin '. . 
On met sur le théâtre Fénélon ou les reli- 
gieuses de Cambrai y traduit en italien. 

> . Le même au même; Rome^ le ^19 juin^* 

a Hier on publia un édit d'abolition de toutes 
les confréries ^congrégations ^ réunions / de quel- 
que institution qu'elles fussent, sans aucune excep- 
tion , hormis les confréries ruralfss , dont le but 
' est d'aider les desservans des paroisses. » 

Le jour de saint Pierre , sa statue est habillée 
et ornée pontificalement , comme de coutume , 
mais sans le irirègne ( la tiare ) qu'on remplace 
par la mitre d'évêque. ' 

M. l'évêque Grégoire au même; Paris, 17 juil- 
let 3. 

On disait le pape dangereusement malade. 
« Nous craignons en France que sa mort n'occa- 
sione un nouveau schisme, si les cardinaux, qui 
sont une superfétation inutile dans l'église , ont , 
quoique disséminés , la prétention de vouloir élire 
son successeur, tandis que le peuple romain vou- 
dra sans doute, et avec raison, jouir de ses 



" Ibid. n®. 104* 

» Ibid. n^ 108. 

leri emanb editto di abolizione di tutte e singole confrater- 
nité , coDgregazioni , adunanze, di qualsivoglia istituzione, 
niana eccettuata , a riserva délie rurali , erette in soccorso 
délie parrocchie. 

^ Ibid. n*^. ia6. • 
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droits. Si vous saviez quds vœux ardens nous^ 
formons pour que vous soyez un jour sur le siëge 
de saint Pierre ! Vous termineriez les funestes 
divisions qui ont agité Tégiise, et l'église repren- 
drait uu nouveau lustre. » 

L'abbé Ma^ au même; Rome, 8 décembre. '« 
• Il annonce l'arrivée d'envinm quatre^vingt 
mille Napolitains à Rome, le 27 novembre, et 
jours suivajQ». Le 5 décembre, le bruit is'étasit 
répandu dans la ville , du prochain retour de 
quelques milliers de Français qui s'étaient retii^s 
à leur approche , les habitans du quartier d'au 
delà du Tibre, veulent , au nombre de huit 
mille, escalader le château Saint-^Ange, encore 
au pouvoir des républicains. La mitraille en 
écraiie plusieurs et les faut renoncer à ce projet. 

Le même au même; Rome;, le i5 décc^mbre ^. 

¥uite des Napolitains , chassés par une poignée 

de Français. 

* 

JNOTE SOIXANTE-QUINZIÈME. 

(75) (Page 14 • Rome succomba, et son gouwr- 
nement... devînt une démocratie à V instar de 
celle de France • ) 

Dès que le pape ne fut plus le maître à Rome , 
les nouveaux gouvernans , quoique trèe-catholi- 

» Ibid. ii°. 202. 
Mbid. Il^2o3. 
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ques , adqfltèrent les meîjitres que d'autres gon- 
vernemens ^'éfâtent vus obligés de prendre, pour 
inettre un frein au sâcerdotalisme , et borner 
rinfluence des prêtres àil seul département des 
afiaires de conscience et des. relations de l'autre 
monde. C'était rappeler lès réformes de LéopoM, 
le^ plans de Ricci et du synode de Pistoie, et la 
constitution civile du cierge de France. Aussi le^ 
lois de k république rencontrèrent-elles à Rome, 
les mêmes difficultés qu'avaient toujours rencon- 
trées les entreprises contre la cour pontificale; Je 
ne parlerai ici que du serment civique^ 

§ I. — A peine la constitution romaine l'eut- 
elle exigé des fonctionnaires civils ^ militaires et 
ecclésiastiques , qu'il eut ses antagonistes et ses 
défenseurs. Parmi ces derniers , on distingue un 
abbé y M. Mastrofini > qui , ii y à peu d'années \ a 
voulu prouver grammaticalement et géùmétrlque-- 
meM , que Dieu est un et triple " ; ce que ses ad- 
versaires prétendirent ne pas devoir être prouvé 
de cette manière > le seul désir de le faire étant, 
selon eux , une hérésie matxifeste, Cet étrange su- 
jet de dispute excita une guerre fort vive à Rome, 
depuis la dernière restauration. ( Voyez T Esprit 
de réglisè, l. 8, part. 2^ tom. 8^ pag. t54 et en 
note. ) 

Le titre de la brochure de M. Mastrofini est : 



' Son ouvrage cîst intitulé : Meiaphysica de Deo trino et, 
nno ; Romac ,1814. 
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(f Honnêteté du serment civique » ptt^osé par^ 
l'article 367 de la constitution romaine; disser-^ 
tation du citoyen Mastrofini ; Rome ^ an 6 de la 
république française, i". de la république ro-: 
maine ^ » Elle a 4^ pages , et est dédiée u au 
tribun Camille Gorona *. » Le premier paragra-: 
phe ne d(Mine pas une grande idée des talens de 
Tavocat de la Sainte-Trinité ; le voici : « La gran-. 
deur romaine se rs^nime; c'est-à-dire, que les 
Scipion, les Brutus, les Pompée s'empressent 
de renaître sur les bords du Tibre ^. » . 

L'auteur du Cri de la foi prétepd encore au-» 
jourd'bui que , comme il n'est pas probable que 
le cardinal-vicaire et le maître du sacré palais^ 
aient autorisé, dans le temps, M. MastroQni à 
puMier sa défense du serment civique , cet au- 
teur, pour l'avoir fait , est excommunié . ipso 
facto ^ de manière à ne pouvoir être absous que 
parle pape seulement; qu'il doit payer cent écus 
d'or d'amende à la fabrique de SaintrFierre; et 
qu'il faut qu'il aille ramer pour le reste de ses 
jours dans une galère ^. 

■ Onestà del civico gioramento, proposto nell' articolo 367 
délia roiuana costituzione. Dissertazione del cittadino Mastro 
fini. Roma, anno 6 repubblicano , i romano. 

' Al romano tribuno Camillo Corona. 

^ ^ La romana grandezza rawivasi : vuol dire , i Scipioni , î 
Bniti y i Pompei si afirettano a rinascere sulle rive del Tevere. 

4 I^autore del Grido délia fedeal Sig^ D. Marco Mastroâni, 
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§ II. — On vit aussi paraître V Opinion (Parère) 
de Bolgeni^ également favorable au serment^ et 
qu'il fît réimprimer peu après dans une bro- 
chure intitulée : 

' K Jugement de Jean -Vincent Bolgeni^ bi- 
bliothécaire du collège romain y sur le serment 
civique prescrit par la république romaine aux 
professeurs et aux fonctionnaires publics ; Rome > 
i l'imprimerie Salomoni, an 7 de la républi- 
que ^ *) 

Bolgeni était un ex-jésuite entièrement dans 
les principes de la société^ et pendant long-* 
temps le conseillei* intime de Fie VI. C'cfst là sur* 
tout ce qui rend son écrit des plus piquans. 

Quoique ÏOpinion de Bolgeni eût excité les 
plus violens murmures parmi les dévots , raû- 
teur n'en continua pas moins à soutenir, que lé 
serment de haine à la monarchie et à Vanarch£e^ 
et Ae fidélité et attachement à la république et à 
la constitution , le seul serment qui fût exigé par 
la république romaine, ne renfermait rien de 
contraire à la religion , et que tout catholique 
pouvait le prêter en conscience *. :* 

. . ... • • . ' 

g\k professore di mattematipa e di filosofia, etc;, p.. 5. la Ro- 
ma, 1822. CoD licenza de* SQperiorî. 

' Sentimenti di Gian V incenzo Bolgeni , bibliotecario del 
coUegio romano , sul giuramento civico , prescritto dalla re- 
pubblica romanaagli istmttori e funzionnrj pubblîci. Roma, 
nella stamperia Salomoni, anno j repnbblicaao. 

' Ibid. p. 5 et suiv. ^ 



:i54 mémoires; . 

Plusieurs ecclésiastiques et théologiens ont ap- 
prouvé oe serment. CeUii; qui jetait prescrit par h 
jnépfiblique çisalpiae^ moins innocent en appa- 
rence , a été approuvé par le fait, lorsque plu- 
sieurs moînes^ prêtres et évéques de la haute 
ItalÂ^ l'ont prêté ; et dans le droit , lor$i|u'ils ont 
pitbliéde» DiaQide|neo.s «^ d'autres léerits ^ea sa fa- 



veur * 



La constitution , ainjsi qu'elle le déclare ^ n'a 
aucun rapport avec la religion. Celle-ci est^ pjir- 
|à , remise dans l'état où elle se trouvait sous les 
empereurs païens^ auxquels cependaat les pre- 
miers chr^Uens devaient ohéijssanoe et soumis^ 
sion. .La république a'ordonne rie^^ qui 6oit cou** 
Icfiir^ à kà religiop ; ipais atussi elle m punit pas 
ce qui n'içst que ccmtr^ U religjpn^ cwkmfi, par 
exe;mple , la violation 4€^ v^aeu^: r^ligi^ujp:^ qui oe 
regardent que )a cppiscjkence '. 

La ha^ne jurée |i la monarchie n'est qu'exté- 
rieure , iî'fiSt-Mlîre qu'icUe n'est que la promesse 
de s'abstenir de tout acte qui servirait à rétablir 
le gouvemea^nt d'un seul^ et jde fair^ tout ce 
qui est favorable à la conservation de la démo^ 
cratie. L'auteur avait exprimé cette opinion dans 
^on iParjere, que le gouvernement se chargea de 
faire imprimer en signe d'approbation ^. 



' Ibid. c. I , p. XI. 

> Ibid. c. 2 , p. i6 etsuiv.- 

^ Ibid. c. 6, p. 46 et suiv. 
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Pie Vr, t^BSuIté par un cardinal archevêque, 
sur la prestation du serment de ildiélité à la répu« 
bKque cisalpine y assembla une congrégation de 
trois cardinaux et pu prélat secrétaire , et d'après 
leur avis, répondit <ju' il n'étaitpas permis de le 
prêter. L'auteur, qui veut à toute force demeurer 
catholique romain et citoyen romain, soutient 
que ce n'est point là un jugement ex cathedra 
( un jugement dogmatique) ' • 

Le pape avait été interrogé officiellement par 
ti^ente évéques français, sur la canoniçité <lu 
serment substitué par le gojuveruement à celui de 
la constituti(m civile du clergé, laquelle, dit Polr 
geni, avait été abrogée- Le pape cousylt4 la mê-t 
me congrégation, et ensuite il répondit que 
chacun devait agir d'après les lumières de sa con- 
science; mais que, dans le doute si la chose était 
mauvaise , il fallait ne point jurer ^. 

Les évéques insistèrent et prétendirent que le 
pape était obligé, par le devoir de sa place, de dé- 
clarer catégoriquement si lé serment était licite ou 
non« Il consulta de nouveau, et la réponse fut 
qu'on demeurait in decretis (qu'on s'en tenait au 
décret précédent); l'obligation de décider, impo- 
sée au SajntrSiége , étant réelle à la ^rité , mais 
illimitée quant au temps ; c'e8t*à-dire que le pape, 

' Ibid, c. 9, n°, 69 et suiv., p. ^4- 
» Ibid. n°- -4 ,v 6-. 
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tenu en conscience de répondre, pouTaît , s'if le 
jugeait à propos, ne répondre jamais ''• 

§ III. — Nous ne citerons comme Opposant à la 
prestation du serment civique , que le docteur 
Marchetti, déjà plusieurs fois nommé dans cet ou- 
vrage y et toujours comme l'avocat du fanatisme 
et de la superstition. 

Il existe tine brochure sous le titre ridicule de : 
« Métamorphose du docteur Jean Marchetti, chan^ 
gé de pénitencier en pénitent, exposée par Jean- 
Vincent Bolgeni , théologien de la sainte péniten- 
cerie apostolique ; pour réfuter un libelle impri- 
mé , sous le nom de Fermino Terreni , pénitencier 
d'Acquapendente, sui' le serment appelé civique* 
1800 *. » 

' mpl. n^. 75, p. 6S. 

C'çst ainsi que les papes , à qui noê goavernemens modère 
Des laissent si impolitiqneraent la faculté entière d'instituer 
ou de ne pas instituer les évêqnes catholiques, nommés aux 
sièges vacans , confessent , à la vérité , qu'ils sont obligés 
d'accorder les bulles , mais cependant se réservent le droit 
de ne les accorder jamais , si les intérêts de la cour de Rome, 
ou leurs intérêts personnels , ou quelque désir particulier de 
vengeance s'y opposent. 

» Metamorfosi del dott. Giovanni Marchetti , da peniten- 

, • • • 

ziere mutato in pénitente , esposto da Giovan. Yfncenzo Bol- 
geni , teologo délia sacra penitenzeria apostolica , in con- 
futazione di un libretto stampato sotto nome di Feirmino 
Terreni , penitenzierc di Acquapendente , sul giuramento 
detto civico. 1800. 
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On y apprend que le serment déterminé par 
la constitution romaine fut condamné par Piç VI , 
dans un bref du 5o janvier 1799 ^ 

En 1 798, le pape avait envoyé , de Florence , à 
monsignor Passerî, vice -gèrent, une formule de 
serment tel qu'il pouvait être prêté, si le gouver- 
nement républicain d'alors avait exigé qu'on prê- 
tât celui qui avait été prescrit par la constitution. 
Le gouvernement demanda ce serment aux pro- 
fesseurs du collège romain et de la Sapiençe, à 
la fin de la même année *. 

La formule constitutionnelle était : Je jure 
haine à Fanarchie et à la monarchie , fidélité et 
attachement à la république et à la constitution ^. » 
Le pape permit définitivement par son bref du 
16 janvier 1799, de dire : « Je N. N. jure que je 
ne prendrai part à aucune conjuration, aucun 
complot et aucune sédition , tendant au rétablis- 
sement de la monarchie , et contre la république 
qui est actuellement revêtue du pouvoir; (je jure) 
haine à l'anarchie, fidélité et attachement à la 
république et à* la constitution, sauf cependant la 
religion catholique *. » Cette formule fiit approu- 

* Ibid. prefazione, p. 3« 

^ Ibid. c. 2 , n**. 6 , p. g. 

3 Giuro odio ail' anarchia e alla monarchia, fedeltà ed at- 
a ccameoto alla repubblica ed alla' costituzione. 

^ lo N. N. giuro che non avrb parte in qi^lsivoglia con- 
TOME III. 17 
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vée par le g»ùrernement, maïs seulement comme 
interprétation., et on resta dans Tobligàtion de 
prêter le serment littéralement comme il se trou- 
i^it dans la constitution. Monsignor Bojii^ pro* 
vice-gérent accorda par écrit (in scriptis) aux pro- 
fesseurs, la permission de se conformer aux ordres 
du pouvoir, tous leurs efforts pour contenter le 
pape étant inutiles , et n'y ayant aucun lieu de 
douter de leur intention de ne concevoir le ser- 
ment que comme il le concevait lui-même. Bol- 
geni alors publia son apologie du serment inter- 
prété comme le pape le désirait, et les gouver- 
nans approuvèrent son écrit. C'est cet écrit que 
Marchetti , après le départ des Français ^ dénonça 
comme impie et hérétique '* 

Le cardinal-vicaire Délia Somaglia , demeuré à 
Rome ^ avait, aussitôt après le détrônement du 
pape , ordonné par un . édit d'obéir au nouveau 
gouvernement, d'après les préceptes des saints 
apôtres ^. 

Le pape était encore à Rome, que déjà tout le 
le collège des cardinaux se portait à Saint-Pierre 
in pubticâ forma (en pompe solennelle), pour y 

giura, complotto o sedizione, per il ristabilimento deUa mo^ 
narchia , e contra la repubblica che attualmente comanda ; 
(giuro) odio ail' anarchia, fedeltà ed attaccamento alla re- 
pubblica ed alla costituzione , salva per altro la religione cat- 
tolica. 

' Ibid. c. 1 , n*>. i5 et suiv., p. i6. 

* Tbià* c. 9 , n*. yy , p. 67* 
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chanter le Te Deum, en actions de grâces de Tîn- 
stitution de la république ^ 

Depuis la condamnation du serment^ les pro- 
fesseurs du collège romain l'ont rëtracté , et Bol- 
geni, en particulier, a rétracté son apologie, non 
parce qu'ils avaient erré , dit-il , mais parce qu'ils 
avaient dqnné du scandale au peuple, contre leur 
intention, et qu'il fallait le réparer ^. 

Pie VI avait défendu à deux reprises, de prêter 
le serment imposé par la constitution romaine, la 
première dans la réponse qu'il fit à un prêtre qui 
l'avait consulté , la seconde dans son bref du 3o 
janvier, adressé au pro-vice-gérent Boni '. 

Par ce même bref, il condamna les professeurs 
qui avaient juré, purement et simplement, selon 
le texte de la constitution, leurs restrictions et 
explications verbales lui paraissant insuffisantes ^. 
Pie VI condamna le serment ordonné par la ré- 
publique cisalpine , dans une lettre adressée au 
cardinal archevêque de Ferrare. Ce serment était 
plus contraire au catholicisme { papal) ^ que celui 
de la république romaine ^. 

A la fin de cett^ brochure se trouve le* Parère 
(Opinion) de Bolgeni sur l'aliénation des biens 



' n>id. n®. 78, p. 70. 

• Tbià, n«. 83, p. 74. 

' Ibid. c. 1 1 , n**. gi , p. 78. 

^ n>id. n», 10 1 et stiiv., p. 85. 

^ Ibid. Append. art. 3, a*. ao8, p. 160, 
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ecclésiastiques, et ses éclaircissemens sur cette 
opinion, concernant le scandale que la publication 
au premier écrit avait fait nàitre , éclaircissemens 
déjà imprimés sous le régime républicain , qu'il 
rétracta lorsque ce régime eut cessé d'exister, et 
auxquels il veut ajouter des notes explicatives et 
atténuantes. 

Son opinion était que la religion, la justice et 
les lois de Téglise permettent l'aliénation des 
biens de celles-ci , aussi souvent que les besoins 
de l'état le requièrent; que Ton se trouvait dans 
ces circonstances sous la république romaine ; que 
par conséquent le gouvernement pouvait aliéner, 
sans démander la permission à personne , parce 
que « la souveraineté civile et ses représentans 
ne sont pas et ne peuvent pas être compris sous 
ces lois ( celle de l'église qui défendent l'aliéna- 
tion). Les biens et les fonds ecclésiastiques sont 
des choses temporelles, et n'appartiennent pas à 
l'essence de la religion, ne lui sont pas néces- 
saires '. » 

C'est là le passage qui avait le plus irrité le 
pape, çt le théologien-pénitencier ne croit pou- 
voir adoucir le prince restauré que par une ré- 
tractation pure et nette. Il est donc vrai de dire 

La sovranità civile ed i rappreseatanti di essa non sono c 
non possono essere compre^o sotto queste Icggi. I béni e 
fondi ecclesiastici sono cose tcmporali , e non appartengono 
ail' essenza e nécessita délia religione. 
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qihun des dogmes de la foi catholique y prise dans 
le sens de la cour de Rome, est que les biens 
ecclésiastiques sont de l'essence même de la reli- 
gion. Cela nous porte à conclure que Pie VI , en 
cédant une partie des états pontificaux aux Fran- 
çais , et Pie VIÏ , en ratifiant la vente des biens 
nationaux en France , se sont montrés de vrais 
apostats , et que LéôA XII , pour faire son salut , 
doit reprendre Avignon sur son fils aîné , le roi 
de France, et prétendre la haquenée de son vas- 
sal, le roi de-Naples. » 
Bolgeni terminait son parère par ces mots : 
a Les citoyens et les étrangers pourront donc, 
en toute tranquillité et sûreté de cpniscîence , ache- 
ter les biens ecclésiastiques, que les autorités con- 
stituées de la république romaine feront exposer 
en vente, sans se soucier aucunement de l'oppo- 
sition ou du ciyisentement du Saint-Siège ' . » 

* Ibid. Parère, etc. Append, no. 20,2 etsuiv,, p. 180 et 
saiv. t. 

Potranno dunque e i cittadini ed i forestieri con tatta si- 
curezza e quiète di coscienza , comprare quei béni ecclesias- 
tici , i quali dalle autorità costituite délia repubblica roman« 
saranno messi in vendita, senza mettersi in pena del bene- 
placito apostolico. 
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I 

K07« SOIXANTE-SEIZIEME.- 

(76) (JPage i5. U autres {Français) prirent pas-' 
session de la Toscane ^le 25 mars 1799O 

, L'entrée des Français à Florence fut annoncée 
au3i Toscans par un édit du ^rand-duc, qu'ils 
prirent pour ce qu'il était en effet, savoir pour 
un ordre d'obéir à ces mçmes Français tant qu'ils 
seraient les maîtres de la Toscane. Ils furent bien 
cruellement désappointés , quand ils se virent traî- 
ner, par les terroristes réactionnaires, dans des 
prisons infectes; quand on les meiuiça de l'exil, 
des galères, de là mort, et cela uniquement parce 
qu'ils avaient obéi. Us ne savaient point encore 
que , lorsque le souverain est assez honnête homme 
pour vouloir tenir ses promesses , même au détri- 
ment de ce qu'il considère comme son intérêt, il est 
toujours entouré de vils agens de la tyrannie qui 
les lui font violer, ou qui les violent en son nom. 
L'édit du grand -duc était littéralement conçu 
comme il suit ' : 

" Ferdinando m per grazia di Dio principe realc d'Ungheria 
e di Boemia, arciduca d'Austria, grandaca di Tpscana , etc., 
etc. ]Vell' ingresso délia truppa francese in Firenze , riguar- 
deremQ corne unaprova di fedeltà , di afiPetlo e di gratitùdine 
dei nostri huoni sadditi , se secondando le nostre sovrane 
intenzioai , conserveranno una perfetta quiète , rispetteranno 
la ti*uppa francese ed ogni mdividuo délia medesima , e si 
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te Ferdinand III, par la g^àce de Dfeu, prince 
royal de Hongrie et de Bohème , archiduc d'Au- 
triche, grand-duc de Toscane, etc., ^tc. 

» Lors de l'entrée des. troupes, françaises à Flo^ 
rence, nous regarderons comniç une preuve de 
fidélité, d'affection et de reconnaissance dç la part 
de nos bons sujets , ce qu'ils feront pour seconder 
nos intentions souveraines, en conservant une 
parfaite tranquillité, en respectant les troupes 
françaises et iDus les individus qui les composent, 
et en s'abstenant de tout acte quelconque qui put 
leur donner des iiiotifs de se plaindre. Cet,te oon-^ 
duite sage leur acquefra de plus en plus notre 
bienveillance. — Donné le 24 ^^^ ^799- 

» (Signé) Ferdinand. 
» V- François Seratti. 
» Caïetan Rai-noldi. » 

NOTE SOIXANTE-DIX- SEPTIÈME. 

(77) (Page 16. La faiblesse des Français en 
Italie,, à cette époque etc.) 

Depuis le départ du général Buonaparte^ la 

asterranno da qualuiique atto che potesse darli motivo di la- 
mento. Questo savio contegno ittipegnerà sempre più la 
Bostra benevolenza a loro favore. 

Dato li 34 Bi^ggio 1 799* Ferdinando. 

V. Francesco Seratti. 
GaeUiio Rainoldi. 
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cause des Français en Italie n'était allée qu^en 
déclinant. Les Italiens l'appelaient de tous leufé 
vœux f pour les délivrer de la ténébreuse réacticH» 
qui les menaçait, tellement que les gouverne - 
mens. républicains eux-mêmes durent leur impo^ 
ser silence. 

• Le doyen OctaVe Ricci écrivit à l'ancien évêqu^ 
de Pistoie, de Pontremoli, le 4 juin 1798 " : 

« L'horrible silence qu'on est obligé de garder 
sur le compte de Buonaparte , dans foute la Cisal- 
pine et dans la Ligurie^ me surprend. En Lom- 
hardie, celui qui parle de ce général est puni 
de mort. Que veut dire ce mystère ? 

NOTE SOIXANTÈ-DIX-HUITIÈME. 

(78) (Page ai. La capitulation de cette ville 

{Florence) laissait toute Ick latitude pour 

étendre les œuvres de violence, d* arbi- 
traire et d'un zèle aveugle , que Von méditait. ) 

» ■ " . 

Dès que les Florentins furent bien sûrs que les 

Arétîns étaient aux portes de leur ville , que Bo- 
logne était au pouvoir des Autrichiens qui mar- 
chaient sur la Toscane; et que le peu de Français 

' Lettere diverse, anno 1798, n'*. 112. 

Mi fa specie l'orribil silensio , cfae tanto in tutta la Cisal-^ 
pina che nelU Ligure, si dee tenere di Buonaparte . Chi ne 
parla in Lombardîa è punito di morte. Cosa è mai questo 
misterô? 
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qui demeuraient en Are dans là capitale' is^pi'é- 
paraient à l'évacuer- le lendemain matin'; efti un 
mot , dès qu'ils furent bien sûrs qu'il n'y avait 
plus rien à craindre , il« furent , est-il dit, saisis, 
« le 4 juillet, du plus courageux enthousiasme. 
Cet enthousiasme, que la présence des Français 
avait violemment et péniblement comprimé pen- 
dant cent et un jours ' , » s'exerça uniquement 
sur l'arbre de la liberté, sur les armes de la ré-^ 
publique et tous les emblèmes de la démocratie , 
que les braves Florentins abattirent et brisèrent , 
afin de mettre à leur place la n^adonné d'Arezzô 
et la double aigle impériale. Le 5, les Français 
>i et Içs partisans scélérats de la démocratie furent 
arrêtés l'un après l'autre, et mis dans des prisons, 
où ils se trouvent encore, dit l'auteur de labro^ 
chure à laquelle nous avons emprunté ce passage, 
en attendant l'inévitable punition qui plane au- 
dessus de leur tête *. » 

§ I. — La Gazette universelle de Florence , 
qui venait de substituer le mois de juillet à mes- 

' d'un s\ ardimentoso entusiasmo , troppo oramaicom- 

presso dal penoso stato di violenza , in cul erano stati per lo 
spazio di cent'un interi lunghissimi giorni. — Gollezione 
istorica di tutti i fatti d'armi ed altri awenimenti di guerra , 
che hanno avuto luogo in Italia fra le armate belli^eran£i , 
nel corrente anno 1799, dall' esplosione délie ostilità fin a 
ttitto il di 23 luglio; Firenze, 1799. — Vide a pag. 63. 

^Ibid. p. 64. 

l malvaggi partitànti délia democrazia furono successiva- 
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sîdor^ Kan de grâce i799,*'à l'an VII de la li- 
berté , le Vivent V empereur et la sainte Vierge ! 
au Vivent la république et la grande nation / ViU 
lustrissime et révérendissime seigneur au citoyen , 
annonça dans son numéro du mardi 9 juillet', 
l'entrée imminente de l'avant-garde de l'armée 
arétine, commandée par V illustrissime seigneur 
capitaine Mari , et pour laquelle la police exigeait 
qu'on montrât beaucoup de respect. 

La capitulation avait été signée par le gouyer- 
nement plus illustre qu'éclairé de cette époque, 
de la manière suivante^ ? 

u Le très-sage et le très-vigilant sénat floren- 
tin a fait parvenir aux Arétins par l'entremise de 
M. le chevalier Windham , ministre - d'Angle- 
terre, les conditions qu'il mettait à leur entrée 
à Florence , afin qu'ils vissent si elles étaient de 
leur goût. » 

Il parait qu'elles plurent; car un conimissaire 
arétin vint examiner l'état des forteresses, de 
leur artillerie et des munitions, ainsi que les lo- 
gemens que l'on avait destinés à ses troupes. Il 
communiqua aussi, de son côté, aux sénateurs 

mente arrestaii e riposti in carcere dove stanno tuttora^ as • 
pelUndo rinevitabile gastigo che loro sovrasta. 

■ Ibid, n^, 55, p. Sa a. 

^ 1\ sapientissimo e \igilantissimo senato fforentino traiis- 
mise ad essi le condizioni delloro ingresso in Firenze , per 
mezzo del Sig'. Cav. Windham, ministre brittan'nico , affin- 
chè avessero osservato se esse erano di loro soddisfazione. 
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les demandes .des Ârétins, savoir : i"". st le sé- 
nat désirait qu'ils fissent leur entrée à Florence ; 
2**. s'il consentait à leur remettre les forteresses 
de la ville y ses portes / toutes les armes et muni- 
tions ; 5"*. s'il accordera aux Arétins les honneurs 
militaires; 4**- s'il leur donnera le logement, les 
rations, etc., enfin, s'il ne leur refusera rien de 
tout ce qu'ils pourront exiger à l'avenir. Le. sénat 
s'empressa de répondre, 1". qu'il le désirait de tout 
son cœur; !2". qu'il en était fort satisfait; 5**. trés- 
volontiers ; 4*' ^^^ leurs demandes étaient jus- 
tes, etc., etc., enfin, en un mot, qu'il n'avait 
plus rien à leur refuser. 

Les Florentins allèrent à la rencontre de leurs 
soi-disant lib^ateurs, et leur adressèrent un dis- 
cours plein de la plus servile adulation, dans 
lequel ils déclarèrent que si la nation française 
était composée d'un plus grand nombre d'indi- 
vidus que ne l'était la nation arétine, elle ne 
pouvait cependant, pour tout le reste, lui être en 
aucune manière comparée. Cela valut aux Flo- 
rentins une réponse en style de mélodrame où ils 
reçurent le titre de peuple aimable. 

§ IL — « Ce fut avec cette énergie remarqua- 
ble, dit l'ouvrage dont nous avons tiré cette anec- 
dote, que messieurs les Florentins firent éclater 
les mouvemens de leur cœur magnanime'. » 

' Insurrezione, etc., di Arezzo , p. 5o9-3i2. 
Con questa energia esternarono i signori Fiorentini i moti 
del loro caore magnanimo. 
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Cet ouvrage porte polir titré : « Insurrection 
de l'illustre et courageuse ville d'Arezzo, qui a 
merveilleusement eu lieu le 6 mai 1799, contre 
la force des armées et contre les fraudes anarchi- 
quès des Français , publiée pour la gloire de la 
très-sainte Marie de la Consolation , par le cha- 
noine Jean -Baptiste Chrisolino des comtes de 
Valdoppio, etc., etc. , et curé de la cathédrale 
d'Arezzo; à Città-di-Castello, 1799- — Avec ap- 
probation*. 

§ lil. — Nou3 revenons au journal de Florence, 
Voici comment il décrit l'entrée des Arétins : 

(( A l^ tête des troupes était le noble homme, 
Laurent Mari , capitaine-commandant de la divi- 
sion du Valdârno et de l'avant-garâe arétine , of- 
ficier qui s'est beaucoup distingué dans cette mé- 
morable expédition. La marche de la cavalerie 
était ouverte par l'illustre M. Windham, digne 
ministre de Sa Majesté britannique. L'excellente 
dame , madame Alexandre Mari , que l'on voyait 
comme une nouvelle amazone , à cheval , au mi- 
lieu d'un groupe d'officiers, méritq aussi qu'on 

* Insurrezione dell* inclita e valorosa città di Arezz^ , mi- 
rabilmente seguita il à\ 6 maggio 1 799 , contro le forze délie 
armi e de' frodi dell' anarchia francese , esposta a gloria di 
Maria Santissima dcl Conforto, dal canonico Gio. Battista 
Chrisolino de' conti di Valdoppio, etc., e paroco délia catte- 
drale aretina. In Giltà di Gastello, 1799. — Con apprôva- 
zione. 



\ 
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fasse d'elle une mention toute particulière'.» 
Us étaient précédés par les drapeaux de l'empe- 
reur et du grand-duc, mêlés avec les étendards 
de la Vierge et de saint Jean-Baptiste, et l'édi- 
teur de la gazette dit que cette armée était au- 
dessus de tout éloge, 

§ IV. -r- Opposons à cette narration une des- 
cription moins sérieuse mais plus vraie. Elle est 
tirée d'un poëme burlesque intitulé : VHégire 
toscane ou la Crémanie; à Crème ^. 

Le poète ciit d'abord que Iç ministre anglais 
avait engagé le sénat à signer la capitulation de 
Florence , en vertu de laquelle les Àrétins eurent 
le droit d'arrêter toutes les personnes qui leur 
auraient été désignées conlme suspectes. Il ajoute 
ensuite ^ : • . 



' Alla testa délie truppe eravi il nobil uomo Lorenzo Mari, 
cap. comandaDte ladivisione del Yaldarno eavanguardia are- 
tina, ufEziale benemerito di si memorabile impresa ; come 
pure apriva la marcia délia cavaleria l'illustre Sig'. Wii\dham, 
degno ministro di Sua Maestà brittannica. Mérita pure che si 
faccia particolar menzione délia egregia Sig. AlessandraMari, 
laquale novella amazzone , v.edevasi a cavallo in mezzo a di- 
versa uffizialità. — Loco cit. p. 533. 

' L'Ëgipsftoscanao sia la Gremania , cou note. -^InCrema. 
Per Luigi Préside nti , S. del B. G. 

^ Dopo due giorni fecero l'ingfesso 
Del Casentin le truppe , e del Yaldamd , 
Colle aretine , e presero il possesso 
Délie città, che sigaoreggia ail' Ârno ; 



^ 
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(f Deux jours après ^ les troupes du Casentino 
et du Valdarno avec celles d'Arezzo firent leur, 
entrée > fet prirent possession de la ville qui com- 
mande à l'Ârno. Elles étaient conduites par une 
femme et par un moine. 

i) Le révérend Père capitaine était soldat de 

Ed eraDO diquesto lebrigate 
Guidate da una donna e un frate . 

i5. 

£ militava sotto San Francesco 
n padre condottiero riverito , 
£ si vedea , che stava bene a desco » 
E gli reggeva forte l'appetito , 
Percbè manifestâva una collottola , 
Cbe pareva di ciccia una pallottola. 

Ad onta delfa sijia costituzione » 
£i corne un Saracino cavalcava , 
Al popolo facea Tallocnzione , 
£ un bianco fazzoletto sventolava^ 
£ alzando spesso la sua vocepia, 
Lacrimando dicea , Yiva Maria ! 

«7- 

Non men di lui la donna ardita e Igita 
Si monstrava fra gl' altri'cavalieri. 
Cangiata avea neil' elmo la sua cresta» 
£ avea gli atti e portamenti fieri ; 
£ le reliquie in essa si vedea 
Délia distrutta patria d'Enea. 

Yid. cant. 5 , str. i4 e seg. p. 5^ e 55. 
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saint François. On voyait qu'il lehait bien sa 
place à table , et qu'il avait* un appétit excellent. 
Car il avait le cou tellement gros qu'il paraissait 
n'être tout entier qu'une boule de chair. 

» En dépit des statuts dé son ordre, il montait 
à cheval comme un Sarrasin : il parlait sans cesse 
au« peuple 9 et s'avaâçait en agitant son mouchoir 
blanc. Parfois.il élevait sa pieuse voix, et s'écriait 
en pleurant : f^we Marie/ 

» La femme, non moins hardie ni moins leste , 
se distinguait parmi les autres cavaliers. Elle 
avait changé sa coiffe contre un casque, et tous 
ses mouvemens étaient fiers, sa contenance était 
martiale , et9. » Le reste est un jeu de mots que 
la décence et le respect qu'on doit aux dames ne 
permet pas de traduire. 

, L'héroïne (bien moins coupable sans doute 
que le grave ministre anglais qui la faisait figurer 
avec la madone , dès moines et des brigands , 
vit encore et habite Floreiïce, où on lui rend 
toute la justice qu'elle mérite, en ne se ressou- 
venant plus que de sa beauté et de ses galanteries 
passées. Comme le conseil aulique ne se pique 
pas de politesse envers le beau sexe , il est à sup- 
poser que c'est sous un tout autre point de vue 
qu'il a jugé madame Mari digne d'être nommée 
baronne du Saint-Empire romain. Nous aurions 
désiré rapporter en son entier, et avec tous ses 
considérans , le diplôme qui contient des preuves 
aussi précieuse? de la munificence impériale ; 
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mais nous n'avons jamais pu réussir à le voir, 
quelques instances que xk)|is en ayons faites* 
Commencerait-on à comprendre qu'il y à des 
honneurs qui ne sont nullement honorables ; qu'il 
y en a même qui déshonoreraient la personne 
qu'ils ne feraient pas rougir? 

HOÏE SOIXAWTE-DIX-IVEDVIÈME. 

« 

(79) (?*8^ ^4- ^^^ principes dont se çantaient 

' beaucoup de prêtres et de moines , étaient 

favorables à ces meurtres.) • 

* 

Voici une de ces anecdotes qu'il *est précieux 
de conserver pour l'histoire du fanatisme : elle est 
rapportée par un témoin oculaire. 

§ I. — Le doyen Octave Ricci , à la vue du cor,, 
tége qui accompagnait le cadavre de Pie VI, qu'on 
trausportait de France à Rome, par ordre du 
premier consul , comtnuniqua à l'ancien évéque de 
Pistoie les réflexions qu'on va lire. La lettre porte 
la date de Pontremoli, 27 février 1802. 

a Le passage des cendres de Pie VI aurait dû 
avoir lieu immédiatement après sa mort : alors le 
cortège aurait marché au milieu des applaudis-* 
semens , que les fanatiques de cette époque don- 
nèrent à la très-sainte religion , qu'ils avaient ra- 
valée au niveau de l'armée allemande. Grand 
Dieu ! Je ne puis me rappeler ces temps-là sans 
frémir; ces temps consacrés aux vengeances per- 
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«onnelled) ftux tols et aux pillages de toute es- 
pèce! Nous aTÎons icf, il m'en souvient encore , 
pour prédicateur, un capucin qui portait sur k 
poitrine une large plaque en argent, avec FefBgîe 
de la madone d'Arezzo. 11 y à^ait ifn nombre 
considérable de détenus, tant dans les prisons 
qu^ dans la forteresse ^ et même dans les couvens 
de religieux. Eh bien! le moine impudent âe 
permit de déblatérer, dans ces circonstances, 
contre les jacobins , et il excita ses auditeurs à la 
vengeance. Figurez-vous combien , en vomiss^fnt 
cette rapsodio anti-évangélique , il accrut encore 
le féroce fanatisme de la populace. Je voulus lui 
donner chrétiennement sa revanche. Il m'était 
tombé entre les mains certaines lettres que le 
moine avait écrites à une jeune personne, pour 
l'inviter à toute autre chose qu'au sermon. Je les 
lui montrai, et ensuite, en sa présence , je les 
déchirai et les jetai au feu , en lui disant : J^oilà 
la s^engeance que je prends de voiis. J'avais, ce- 
pendant, commencé par faire mes conditions, 
qui étaient que le moine s'engagerait ii partir au 
plus tôt; ce qu'il fit. Il y a dans ce genre une in- 
finité de traits que l'on pourrait raconter ^ » 

» Ibid. anni 1789- fSio, n^ . 86. 

Il passaggio délie ceneri di Pio VI sarebbe dovuto siicce- 
dere inimediatamente dopo la sua morte , che sarehbe pas- 
«ato fra glî applausi che dai fanatici riscuoteva la rcligione 
sanUssima posta a livcllo colî' escrcito tcdesco. O Dio, noa 

Tome III. 18 
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§ IL — Mais ce n'est là qu'un fait isolé. Nous 
avons dit que le massacre de ce qu'on appelait les 
jacobins était devenu de précepte à cette épo- 
que , et qu'on l'ordonnait au nom du prince et de 
Dieu. Une cou»te analyse de l'ouvrage suivant 
mettra ce que nous avançons hors de tout doute« 

cr Réponse d'un théologien arétin à la demande 
d'un directeur spirituel , imprimée à Pise par 
Pierraccini , 1 799 ' . » 

La demande était : « Si ceux qui dénoncent ou 
arrêtent les jacobins transgressent le comman- 
dement divin de pardonner les offenses ; et si , 



posso ricordarmi di cpiéi giorni senza altamente riscuotermi î 
giorni consecrati alU privât^ vendette e ai ladroneccj d-ogoi 
sort^ Predicava a quel d\ in questo luogo un cappuccino , 
con in petto una larga imagine d'argento délia madonna 
d*Arezzo. Erano allora mollissinii detenuti, chi in carcere, 
chi in fortezza, e chi nei chiostri de' religiosi. Declatnô in 
qaei momenti l'impudente frate contro dei giacobini , e ani- 
mô isuoi uditori alla vendetta. Imagini quanto accrebhe l'en- 
tusiasmo délia plebagUa , con quel zibajdone antievangelico 
ctie vomit6. lo perd volli renderli cristianamente la pariglia; 
poichè venutemi in mano ccrte sue iettere dirette ad una 
giovane , che invitava a tutt' altro che alla predica , glie le 
mostrai; indi alla sua presenza le lacerai e le gittai sul fuoco ; 
e gli dissi : Ecco la vendetta che di lei mi prendo , a patti 
perô che accettasse la parte nza , conie seguï. Di questi fatti 
86 ne potrebbero raccontare inûniti. 

■ Risposta di un teologo aretino alla do manda di un diret- 
tore spirituale; stampata in Pisa». per il Pieraccini, 1799. 
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paraissant mus par im esprit de yengeance^ ils 
manquent à la charité envers le procliain ^? » 

Pour mieux résoudre le problème, l'auteur 
pose en fait que le jacobinisme n'est pas une 
offense particulière faite à quelques individus, 
mais bien un crime public, puisque « les projets 
des jacobins sont principalement, qu'ils sont 
même uniquement conçus dans l'intention de 
détruire la religion et de détrôner les puissances 
civiles légitimement établies, » et que , pour cela 
seul, lesdits jacobins méritent d'être jugés par le 
peuple, selon les lois humaines, d'être condamnés 
à mort, exécutés et déclarés infâmes *. 

Les princes et leurs magistrats, continue-t-il, 
sont les Dieux du peuple, les vicaires et les lieu- 
tenans du Dieu suprême, comme nous l'apprend 
l'écriture sainte, qui est. d'accord avec le pouvoir 
civil pour condamner tous les détracteurs de ce , 
pouvoir ^, 

« Le souvenir du cri des Toscans rebelles, qui 

■ Ibid. § I , p. 3, • 

Se coloro clie denanziano o arreslano i cosi detti giacobi- 
ni, trapassinojl divino comandauicnto di perdonar l'offese , 
e cosi corne uiossi da spirito di vendetta , manchiao all^ ca- 
ri ta verso il prossinio ? 

> Ibid. § 4, p. 6. 

Le loro vedute sono principalmente, anzi unicamente di- 
rette a distrujjgere la religione e le civili potestà legitlima- 
mente stabilité. 

^. Ibid. § 5, p. 7. 



a ëtë entendu dans toutes les rues de Florence , 
du cri de Mort nu /^r^zi /c'esl-à-dîre (je frémis 
en le répétant) mort à Ferdinand III, à ce prince 
juste y pieux, clément, au fils de Marie-Louise j 
ce souvenir pourra-t-il laisser lieu à la moindre 
hésitation chez les bons chrétiens, chez les su- 
jets fidèles ? Osera-t-on mettre en doute si ces 
rebelles méritent ou non , la haine, l'exécration, 
la vengeance des sages? Sous prétexte de faire 
triompher la religion , nous rendrons-nous com- 
plices de ces âmes désespérées qui se sont réso- 
lues à détruire et à annihiler cette même religion, 
pour autant que cela dépend d'eux? Pour mon- 
trer notre attachement au souverain légitime , 
laisserons-nous impunis ceux qui sont altérés de 
son sang? Quelle étrange charité envers le pro- 
chain est celle-là I Réfléchissons-y. Considérons 
bien cette charité si mal entendue; elle a tous les 

caractères les plus évidens du jacobinisme 

La face du Seigneur est contre ceux qui font le 
mal; elle exterminera leur mémoire de la terre 
(Psaum. 55 autr. 54, vers. xy). Vous entendez 
ici dans quels termes le Dieu de la justice pro- 
nonce ses sentences, lorsqu'il s'agit de pécheurs 
puBlics j et nous , par zèle de religion , confon- 
dant la vengeance publique qui est commandée, 
avec la vengeance privée qui est défendue , 
abandonnerons-nous la voie des divins jugemens , 
et suivrons-nous les sentiers de notre morale 
humaine? C'est là précisément la philosophie 
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moderne , ou , comme je l'ai déjà dit , «'est là le 
caractère du jacobinisme ». » 

L'auteur parle ensuite de ce qu'il appelle les 
jacobins du temps de l'apôtre saint Jude, et^ sui- 
vant l'exemple de cet apôtre , il compare les jaco- 
bins modernes aux incrédules juifs, aux anges 
rebelles , aux habitansde laPentapole , parce que, 
dit-il, ils ont abjuré la révélation et qu'ils mé- 
prisent toute puissance légitime ^, 

* Ibid. § 7, p. 8 et 9. 

Ora le voci dei ribelli Toscani , ndite per ogni contrada : 
Morte al iiranno » cioè (iuorridisco à dirlo) a Ferdinando III ^ 
al giusto , al pio , al clémente , al figlio di Maria Luisa , do- 
Tranno presso i buoni cristiani e sudditi fedeli venire in de- 
iiberazioQO, se in fatto meritano o ne Todio, resecrazione j 
la vendetta dei saggi ? Per far trionfare la religione , useremo 
noi connivenza a quell* anime disperate cbe sono determinate 
e risolute di volerla vederé , per quanto è dal canto loro , 
annientata e distrutta ? Per mostrare il nostro attaccamento 
al legittimo sovrano » lasceremo impuniti coloro cbe sono si- 
tibondi dei suo sangue ? Cbe specie di car ità verso il prossimo 
è mai questa ? Se noi ben consideriamo questa maie intesa ca- 
ritày essa è il più deciso carattere dei giacobinismo. .«. Lafac- 
eia dei Signore è contro a quelli chefanno maie , per esterminar 
la loro memoria dalla tena, — Psalm. 33, al. 34 > ver. 17. 
— « Yoi qa\ sentite , come il Dio délia giustizîa regola i suoi 
giudizj nel fatto dei pubblici peccatori ; e noi per zelo di re ^ 
ligione , confondendo la pubblica vendetta cb' è comandata, 
colla privata cb* è proibita, abbandoneremo le traccie dei 
giudizj divini , e seguiteremo le orme délia nostra umana 
morale? Questa è appunto la moderna filosofta, o sia come 
ho detto, il carattere dei giacobinismo. 

"-Ibid. 5 8 , p. 9. 
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ils'atlaclie encore au même apôtre , pour prou- 
ver qu'il faut honorer l'autorité, et il se sert 
pour cela d'un passage puisé dans les livres apo- 
cryphes, concernant la conduite respectueuse que 
tint l'archange Michel, dans sa dispute avec le 
diable, lorsqu'il fut question de savoir à qui ap- 
partiendrait lé corps de Moïse. «Michel , dit-il, 
quoiqu'il fût aussi revêtu d'un -earactère ' , « s*ab- 
stint cependant de maudire le diable (qu'il ap- 
pelle le maire des ténèbres y il potestà délie té- 
nèbre), « parce que celui-ci était pourvu d'une 
autorité légitime *. » La légUimUé du diable ! 

U rapporte ensuite l'histoire de Seblia ou So- 
bua, courtisan de Vimpie roi A chas y et qui de- 
vint « le majprdohie de son fils et successeur, 
Ézéchias , prince pieux et d'un caractère doux ^. » 
Sebua , par son orgueil , compromettait la répu- 
tation du nouveau roi, et Dieu le punit exemplai- 
rement (Isaïe , :22 , vers. i5 ). « Si Dieu traita de 
cette manière cet impie jacobin qui diffamait son 
maître, ajoute l'aiiteur, pourquoi , repoussant un 
si lumineux exemple , nous montrerons-nous ani- 
més d'une fausse charité chrétienne envers les 
modernes jacobins qui vilipendent avec tant d'im- 

* Sebbene esso pure fosse rivestito di un carattere. 

* Ibid. p. 10. 

Perché rivestito di autorità legittima. 

^ DeU* empio re Achazzo... maggiordomo delfiglio e suc- 
essore Eze chia, principe pio e d'indole dolce. 
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pudence notre prince et notre seigneur? N'avons- 
nous pas sur eux tout pouvoir et jusqu'au pou-' 
voir de les exterminer, puisque Dieu lui-même* 
Va expressément commandé ^ ? » 

Ici l'auteur rappelle l'ordr^'que Dieu donna* 
aux Juifs d'exterminer tous leurs ennemis vain-' 
eus, sans exception aucune, de peur qu'ils ne 
corrompissent les conquérans par l'exemple de 
leur corruption ; ces ennemis étaient les Chit- 
téens, les Amorrhéens ; les Ghananéens , les Phé- 
ris^ens, les Chivéens, les Jëbuséens, etc. , etc. 
(Deutëron. 20, vers. 16 et suiv.). « Ne sommes- 
nous pas précisément dans les circonstances que 
le divin législateur a signalées dans cet endroit? 
Nous qui avons vu naître le jacobinisme en Tos- 
cane, nous savons combien peu nombreux étaieht 
ses adhérens dans le principe , et jusqu'à quel 
nombre ils sont parvenus en un court espace de 
temps , au moyen des maximes perverses adroite- 
ment répandues par ce peu d'adeptes. Nous de- 
vons, par conséquent, ou tirer une juste ven- 
geance de cette abominable race de monstres , ou 
nous résoudre à être rebelles au prince et à Dieu. 

' Se Iddio cosi tratto quel empio gîacobino clie iafamava 
il suo padrone , e perché noi , poaeado dall' ua dei lati si lu- 
miaoso esempio , useremo la mal supposta cari ta cristiana 
verso i moderni giacobini , clie con tanta sfacciataggiae vili- 
pendono il nostro signore ? ISon abbiamo noi forse la facoltà 
auco di sterminarli , quando egli stesso le ha espressamente 
comandato ? 



\ 
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Ç^r la rëbellioii ne consiste seulement pas à faire 
ce qui est défendu , mais ausai à omettre ce qui 
est commandé ^ >» r 

L'auteur rapporte ensuite comme exemple du 
crime de félonie « encouru par omission » celui 
de Saûl ^ à qvi Dieu avait ordonné de battre les 
Amalécites et de faire mourir tous ses prisonniers^ 
homQi^s, femmes^ TieiUards^ enfans^ enfans à la 
mamelle ^ bœufs ^ moutons , cliameaux et âne» 
(i Sam« i5, vers. 5 et suiy.), et qui osa épargner 
la vie du roi Agag^ et réserver quelques bestiaux 
ppur les offrir en sacrifice. Cela fit que Dieu se re- 
pentit de ravoir fait roi , quoique le prophète Sa- 
muel 9 pour le consoler plus ou moins ^ eût fait 
tuer, écarteler et hacher en morceaux le roi Agag 
devant lafcLce du Seigneur. 

Voici les horribles conséquences que l'auteur 
tire de ces cruautés. 

H Sïy en suivant la route que nous tracent ces 
commandemens d'en haut et ces divins exemples ^ 

* Ibid. $ 9, p. 1 1 et it2. 

Kou siamo noi precisanuMLt^nelle circostanzç die qu^ ri- 
leva il divino legislatore î noi che abbiamo veduto nascere il 
giacobinismo ia Toscan a, sappiamo quanto pochi erano sul 
bel principio y e ûao a quai numéro aono in brève tempo 
cresciuti per gl' insegnamenti di quei pochi. Dobbiamo dun- 
que o prendere la giusta vendetta di questa abbominata razza 
di mosti'i o so£Perire di essere ribeili al principe e a Dio • 
smperciocchè la ribellione non consiste solamente in far ciôi 
cb* è vietato , ma anche in omctterc ci5 ch' è comandato.. 
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il est permis à un homme mortel d'entrer dans la 
discussion des jugemens de messire le seigneur 
Dieu , pour moi je suis d'avis que notre adora- 
ble souverain a été condamné à souffrir la courte 
mortification (bien trop longue encore à nos yeux) 
de devoir descendre de son Irone, parce qu'il avait 
si mal à propos écouté la voix de la clémence qui 
est innée en lui, et qu'il avait laissé pulluler et 
mûrir^ au milieu de la vigne qui lui était confiée , 
une si ample moisson*" d'impies Ghananéens et de 
pernicieux Amalécites *. 

» Appuyé sur de telles autorités, nous con-* 
cluons qu'il parait incontestable , que la dé- 
nonciation des jacobins au gouvernement est or- 
donnée par un commandement formel de la Di- 
vinité , et que personne ne peut se dispenser d'y 
obéir, sans abjurer manifestement tout l'ensem- 
ble des dogmes sacrés... Quant aux arrestations, 
elles doivent être mises sur la même ligne que les 
dénonciations, tant que ceux qui arrêtent, le 

«! Ibid. 5 ïo» P- ^^ €t i3. 

Se di€tro a qnesti comandamenti ed esempj divini , è per- 
messo ad im uojno mortale di entrare nella discussione de' 
giudizj di Messer Domine Iddio , io per me son d'avviso , 
che il nostro adorabil sovrano abbia dovuto soffrif e la brève , 
ma per noi troppo lunga mortificazione di scender dal tro- 
no , per avère inopportunamente usato délia sua innata cle- 
menza, lasciando germogliare e pervenire a maturità nella 
vigna a lui affidata y tauta messe d'cmpj Cauanei e di perni-< 
ciosi Amaleciti. 
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font pour prêter secours au gouvernement. Maïs 
dans les endroits où l'obseiration des comman- 
demens divins est assurée^ au moyen de la vigi- 
lance que des individus spécialement chargés de 
cet office mettent à le remplir, dans les endroits' 
où l'on punit ceux qui transgressent ces com- 
mandemens, et où l'on ne néglige rien de ce 
qu'exige le maintien . de la sûreté sociale, là 
seulement hs arrestations faites par le peuple 
sont des actes tirbitraires, et ceux qui y prêtent 

la main sont rebelles au pouvoir légitime ; 

Cependant, cette limitation ne s'étend pas jus- 
qu'à l'arrestation des personnes que le gouverne- 
ment cherche et qu'il ne peut pas trouver ^ 

» Si nous devons cacher les fautes des jacobins ^ 
.dans l'espoir qu'ils s'amenderont un jour, il en 



' Ibid. § 1 1 , p 14. 

Per questc autorità , e' pare incontrovcrtibile , cHe la de- 
nuDzia de' giacobini al goTerno sia un espresso comenda- 
mento di Dio , ail' adempimento del qnale niuno possa sot- 
trarsi senza manifestar rinunzia a tutto il complesso dei sacrî 

dommi Circa poi agli arresti, questi pure vanno di pari 

passo colla denunzia, fintantochè gli arreslanti prestano To- 
pera sua al governo ; ma ove questo per. via di spécial! per— 
sone a cio dcstinate procura l'osservanza dei divioi coman- 
damenli , ne punisce i trasgressori , e provvede alla sicure^za 
délia socictà , allora gli arresti popolari divengono atti arbi- 
trarj , e gli arrestanti sono refrattarj aile potestà legittime.;- 
Questa limitazione pero non si estende ail' arresto di quelli 
che il governo cerca e non puô trovare. 
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résiilte qu'il faut se hâter d'abolir tous les juge- 
mens criminels; car Tespérance d'un amende-^ 
ment quelconque de là part de quelque coupable 
que ce soit, du moins pour autant que peut le 
scruter la perspicacité humaine, cette espérance 
ne manque jamais entièrement. C'est ainsi qu'en 
affectant le zèle de la religion, nous ne faisons 
que marcher dans les voies des jacobins ; nous 
rejetons l'autorité de l'Évangile qui nous ordonne 
de le dire à l'église , et nous nous rendons ré- 
fractaires au fondateur de la même église , qui 
donne le commandement absolu d extirper le mal 
d'au milieu de nous , sans aucun égard à l'espoir 
de la conversion * . )) 

L'auteur de ces pages infâmes, celui qui cher- 
chait à propager d'aussi atroces principes, était 
un prêtre toscan , César Malamina , qui , lors- 
qu'il publia son libelle, était depuis vingt ans 
professeur de langues orientales à l'université de 
Pise, et le fut pendant vingt ans encore, c'est-à- 

' Se noi dobbiaino tacere le colpe deVgiacobini, sulla 
speranza cbe quando chc sia si ravvedano , non è più luogo 
ai giudizj criminali , perché la spefanza del ravvedimento , 
secondo le umane vedute, non pu6 mai mancare; cos\ noi 
pure, affeîtando spirito di religione, calchiarao in realtà 
rorme de* giacobini, e rigettiamo il vangelo che ci coman- 
da î Dillo alla chiesa ; e siamo refrattarj al fondatore délia 
medesima, che ci ordina assolutamcnte : Togli via il maie 
di mezzo di te , senza riguardo alla speranza del ravve- 
dimento. 
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dire, jusqu'à sa mort, qui eut lieu il y a environ 
cinq ans. Là brochure de Malanima ne fut pas 
plus poursuivie par le ministère public que ne 
l'avait été sa personne. 

§ iri. -L'abbé Fon tant, ami de Tévéque Ricci, 
entreprit de la réfuter, dans un opuscule" d'en- 
viron cent pages , qu'il a fait imprimer à la suite 
du TeologOy sous le titre à^ Examen de la réportse 
d'wi théologien arétin à la demande dun direc- 
teur spirituel y imprimée h Pise par François Pie- 
racciniy avec approbation '. 

Le bon prêtre n'était pas propre à publier une 
réfutation solide de son féroce collègue , par cela 
seul qu'il était prêtre. Son caractère lui faisait un 
devoir de soutenir les principes de la Bible , en 
exécrant ceux de Malanima , qui cependant sont 
.les mêmes. Fontani s'attacha à prouver que le 
théolog;ien avait fait un abus scandaleux du code 
sacré des juifs et des chrétiens , tandis qu'il n^en 
avait réellement fait qu'un usage catholiquement 
légitime. Il se contenta de prouver que les idolâ- 
tres ennemis des Hébreux li'étaîènt pas des jaco- 
bins , et que le Dieu de l'ancien et du nouveau 
testament ne pouvait point avoir désigné ceux-ci 
à la vengeance exterminatrice de ses dévots. 



* Ësame délia risposta di uateologo arçtiQO alla demanda 
di un direttore epirituale , stampata in Pisa , per Fr^ncesco 
Pieraccini , con approvazione. 
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L*opiiscule de l'abbë Fontanî oontieni on pas- 
sage important. Le voici : 

f< En réponse à ce que j'ai dît relativement à la 
qualité des personnes qui ont elles-mêmes dénoncé 

et arrêté f on pourrait facilement m'opposer 

que ^ parmi les accusateurs des jacobins ^ il y a eu 
beaucoup di ecclésiastiques, et entrç ceux-ci, plu- 
sieurs qui se sont servis du secret de la confes^ 
sion; qu'un grandmombre d'autres ont engagé le 
peuple à dénoncer et à arrêter, non-seulement 
par leurs discours, mais encore par l'exemple 
qu'ils donnaient, en se faisant chefs et conducteurs 
des turbulens, et en se portant eux-mêmes, char- 
gés de leurs armes ^ aux habitations des citoyens, 
pour y faire des visites domiciliaires et des exé- 
cutions personnelles '. i» C'était alors comme du 
temps de Jésus, dit l'abbé Fontani, lorsque les 
pharisiens et les prêtres étaient mêlés avec le peu- 
ple et allaient l'arrêter, et qu'ils demandaient à 
grands cris sa mort. 

• ïbid. p. io8. 

lu replica a quaiito ho detto circa la qualitÀ dello pcrsone 
esecutricf àeWe dcnunzic , arrestiy etc. , potrebbe facilinente 
oppors che, fra gli accusât ori de' giacobinl, vi sono stali 
molti ecclesiastici y e fra qucstî non pochi che si sono prcvalsi 
del segrcto délia confcssione sacramentalc ; e molti pure che 
hanuo incoraggito il popolo ail' csecuxioni , non solo con le 
parole, ma ben anche con l'eseniplo » esscndosi fatti capi e 
condottieri degli altvi , e portatisi carichi di armi a far 1<? 
visite domiciliari c Tcsccnzioni persooati. 
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NOTE QUATRE-VIiXCTIEME. 

(80) (Page 43. Les principaux membres du se- 
nat, s' étant constitués en un comité de terreur, 
desolèf-ent leur patrie par les oppressions, les in- 
justices et les cruautés les plus inouïes. ) 

Voici, sur cette époque funeste, ce que j'ai 
trouvé dans une petite brochure italienne qu'on 
croit avoir été écrite par le vertueux ministre tos- 
can François-Marie Gianni. Elle porte le titre de 
La Toscane, depuis le 25 mars 1799, jusquau 
20 mai i8or ; Gênes, de V imprimerie Frugoni. 

§ L — A peine lea Français avaient-ils évacué 
la Toscane après la bataille de la Trebbia, que le 
sénat florentin, qui s'arrogea l'autorité suprême , 
se montra l'ennemi le plus cruel de tous ceux qui 
avaient pris part aux affaires sous la domination 
française. Ce fut en vain que l'on invoqua le motu 
proprio du grand -duc Ferdinand III, qui avait 
imposé à ses sujets le devoir d'obéir aux Français ; 
ce fut également en vain qu'on produisit la. preuve 
d'avoir comblé de bienfaits les nobles et les riches, 
et d'avoir empêché , autant que possible, les maux 
de l'occupation militaire. Trois inquisiteurs de la. 
chambre noire, un auditeur de consulte et un se- 
crétaire sans foi appelèrent auprès d'eux le plus 
atroce des satellites , pour être l'instrument de 
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leurs coupables intentions '. Les rapines^ le fana- 
tisme , la cruauté , les empoisonnemens , les expo- 
sitions infamantes ^ les proscriptions qui ont eu 
lieu alors, ne sont malheureusement pour le nom 
toscan, que trop connus, et seront éternelle- 
ment conservés dans l'histoire pour l'exemple de 
la postérité. On pourra peut-être douter d'une 
seule chose, savoir, si ces horreurs furent l'elFet 
de la méchanceté ou de l'ignorance ; mais l'histo- 
rien impartial est forcé de convenir que 'l'une et 
Fautre ont eu une égale influence sur les événe- 
mens, pendant tout le temps qu'ont duré ces in- 
dignes opérations. 

■ PourViûlelligeDce des lecteurs non loscans, nous ajoute- 
rons ici les noms des personnages qui ne sont que désignés 
par le sénateur Gianni. Les trois inquisiteurs étaient les sé- 
nateurs AméricAntinori, Roland del Benino et Marc Covoni, 
L'auditeur de consulte était Pierallini, et le secrétaire, Giunti. 
L'instrument deleurrage aristocratico-fanatique étaitCremani. 
L'infamie de Giunti, maintenant exilé de Florence pour faux , 
comme Cremaui Test pour banqueroute frauduleuse, se 
trouve consignée dans un acte notarié, par le moyen duquel 
il prouva au noble sénat de sa patrie, qu'il était digne de le 
servir, puisque, intimement lié avec la plupart des autorités 
françaises pendant l'occupation , il ne les avait flattées que 
pour mieux les trahir. Espion, traître et agent provocateur, 
Giunti méritait de devenir délateur , bourreau , et secrétaire 
du comité terroriste , institué par le gouvernement anti-ré- 
volutionnaire, et il le fut. Nous donnerons l'acte authen- 
tique qui le concerne à la fin de cette note. —Note de l'au- 
teur de la Vie de RiccL 
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La fureur de parti fut telle y que les ministres 
les plus sages ^ les plus modérés de l'hnmortel 
Léopold furent mis en jugement et destitués deâ 
emplois distingués qu'ils occupaient; et que là 
justice fut outragée jusque dans son sanctuaire , 
par une déclaration: portant que tous ceux qui 
suivaient les drapeaux infâmes d^une nation ex- 
ierminatrice de toute vertu; c'est-à-dire de là 
nation française ^ ne seraient plus reçus désormais 
en témoignage devant les tribunaux. Ni le prince 
ni le peuple n'avaient jamais été trompés, en au- 
cun temps, comme ils Tétaient alors. 

Il est inutile pour l'objet que nous nous som- 
mes proposé de démontrer, que ces ministres (les 
sénateurs) trahirent également leur souverain, 
leur patrie et leurs concitoyens; qu'ils ne soup- 
çonnèrent pas même l'incertitude des événemeus 
futurs; que leur haine et leur ambition les en* 
traînèrent dans un abîme duquel ils ne seraient 
jamais sortis , si la générosité française n'avait été 
plus grande encore que leurs crimes. Mais il peut 
être fort important de faire réfléchir que, ni le 
devoir qui les lie au prince , à la Toscane , et à 
leurs compatriotes, ni l'expérience de leurs fau- 
tes passées, ni la magnanimité de leurs adversai- 
res n'ont pu les rendre, jusqu'à présent, plus hu- 
mains ni plus justes, et qu'ils sont peut-être 
encore prêts à profiter du premier moment favo- 
rable, pour ifniholer à leur implacable vengeance;^ 



et leurs an€ienues victimes, et des victimes nou- 
;Velles. 

» Lorsqu'on vit à Florence approcher une se- 
conde fois les phalanges républicaines^ redevenues 
maîtresses de toute Tltalie par le gain de là 
bataille de Marengo^ à laquelle aucune autre ba- 
taille n'est comparable dans les annales du moc^ 
de , la tourbe des Allemands et les séducteurs dû 
peuple se hâtèrent les uns et les autres de pren- 
dre la fuite % le voile mystérieux se déchira , et 
lenchantement trompeur qui avait si long-temps 
fasciné les esprits fut enfin dissipé et entièrement 
détruit sous les murs d'Arezzo J^« Les vrais coupa- 
bles laissèrent à la merci des vainquenrs les victi- 
mes qu'ils avaient séduites; mais eux-mêmes, 
croyant que leurs crimes étaient indignes de par- 
don , abandonnèrent lâchement leurs postes : ils 
prouvèrent^ par ce seul fait^ qu'ils avaient trahi 
leur souverain et l'état. En fuyant^ ils confièrent 

* Les séducteurs du peuple étaient alors les membres de 
la régence , composée du général Sommariva , et des séna- 
teurs Ântinori, Covoni- et Bartolini, nouvellement arrivé 
de "Vienne. On aurait tort cependant de confondre enti?*re- 
ment ce dernier avec les autres. Le sénateur Gianni lui- 
même le distinguait honorablement, comme nous le verrons 
plus bas. ^— Note du même. 

* Cette ville fut prise, pillée et saccagée par les Français , 
rentrés en vainqueurs dans la Toscane, et qui brûlaient de 
venger les lâch<99 assassinats de leurs frères d'armes. •— Not« 
cln même» 

TôitfrJir. ta 
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les rênes du gouvernement à leurs émissaires ' , 
qui , à cause de l'insignifiance des places qu'ils 
avaient occupées jusqu'à cette époque, ne s'étaient 
point encore vus dans une position qui pût leur 
mériter la haine publique d'aucun des chefs des 
divers partis. Néanmoins ils placèrent à leur 
tête l'auteur de toutes les persécutions précéden- 
tes, l'ami dé Cremani^, l'adversaire le plus ardent 
de tout sysitéme de modération , de tout ce qui 
était français ou qui pouvait seulement de loin 
paraître français; ils lui adjoignirent un avocat ^ 
qui avait alors quelque peu de réputation , mais 
qui la perdit entièrement , par son caractère 
feint et artificieux, par la nécesisité où il se trou- 
va bientôt d'obéir aveuglément à son collègue, et 
-par son ignorance absolue des affaires du gouver- 
nement. 
» Les choses étaient en cet état , quand le gé- 

" Pieralliui» Cercignani, Lessi et Piombanti. — Note dn 
même. 

* Pierallini. — Note du même. 

3 Lessi. 

N. B.. Sur Texemplaireqae nous avons consulté se trouve 
écrit en marge et à la' main : <t L'avocat Bernard Lessi, 
9 homme d*nn aspect... I , avec le sourire obligé sur les le* 
» Yres. n est tellement souple , et sait si bien se plier aux 
' » circonstances, que, en mai 1799 » il proposa à la munici- 
1) palité de Florence de brûler le liàro d'oro (livre d'or) , le 
» palladium de la noblesse de cette ville , et le monument le 
u plus insensé de l'orgueil humain, v — Note du même. 
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néral Dupont y par un acte de justice, ordonna la 
levée du séquestre des biens des absens, et la mise 
en liberté dies détenus pour opinions. L'ami de 
Cremani (Pierallini), formé de longue main à 
toutes les chicanes des tribunaux inférieurs, 
croyait, au moyen de subterfuges, pouvoir éluder, 
au, moins en partie, les dispositions du général. 
Mais celui-ci , làs de son obstination , le renvova 
finalement de la direction des affaires. 

» Le général' Miollis succéda à Dupont dans le 
commandement en chef; Il ne cessait d'insister 
pour qu'on exécutât les décrets de son prédéces- 
seur; mais il ne put jamais parvenir. au: noble 
but qu'il se proposait, celui de réorganiser l'uni- 
versité etles établissemens publics destinés à l'in- 
struction , et beaucoup moins encore à celui de 
faire rendre les emplois à ceux qui en avaient été 
dépouillés pour opinions libérales. Les choses en 
vinrent à un tel point , que l'on ne put pas se 
dispenser plus long-temps de nommer trois indi- 
vidus du parti français^, pour les adjoindre à 
ceux qui avaient été désignés et placés par la ré- 
gence autrichienne et le général Sommariva. 

* MM. Chiarenti, Pontelli et Deghores. Ils demeurera ût 
bientôt seuls par la démission de leurs trois collègues. 

Ces messieurs ont publié un compte rendu de leur admi- 
nistration , fort intéressant pour l'histoire de cette époque , 
sous le titre ^Aperçu des principales opérations de finances 
du gouvernement provisoire toscan; Milan, an 9. — Note du 
' même. 



s. 



» Il était en effet ridicule de voir que ta Toscans, 
entièrement occupée par les Français , fût gou- 
vernée par ceux qu'avait chorsts, pour cela /le gé- 
néral ennemi fugitif '. w 

§ II. Une autre brochure est intitulée^: c« Dé- 
fense d'Antoine Landi , Vincent Fioravanti , An- 
toine Berti et Joseph Moroni , prévenus de vol 
sur les grands chemins et d'assassinat, lue par le 
docteur Joseph Giusti devant la commission mi- 
litaire de Florence (instituée par décret du géné- 
ral en chef Murât , le 2 pluviôse an 9 de la répu- 
blique) , dans la séance du 27 juillet x8oi (8 
thermidor an 9) •. d On y trouve le tableau sui- 
vant de la situation de la Toscane après la perte 
de la bataille de la Trebbia par les-Françaîs : 

ce Ce fut alors que l'irruption des barbares con- 
duisit après elle le triomphe de l'ignorance, de 
la superstition, de l'anarchie, du crime : ce fut 
alors que les prêtres enseignèrent à couvrir tous 
les délits du voile de la religion, que les scélérats 
les plus vils ourdirent le complot funeste dont le 
but était l'anéantissement des lumières et des 

» LaToscana, da* a5 marzo 1799, etc. , p. 6-10. 

» Difesa di Antonio Landi , Vincenzo Fioravanti, Anto- 
nFo Berli e Giuseppe Moroni , imputati di grassazione e omi- 
cidio , letta dal dottore Giuseppe Giusti alla commtssione 
militaredi Firenze , isliluita con decreto del générale in capo 
Murât, del a piovoso anno 9 délia repubblica, nella seduU 
dcl :x5 luglio t8oi ( 8 termidoro lannb 9); tradttziône dal 
û'aueese» 



Vexlus : ce fut alors que la dominalion d*ua sénat 
usurpateur ramena dans notre patrie les temps 
afTreux de Tibère. On ne vit plus que des scènes 
d'horreur, 

» Les hommes le$ plu^ inattaquables de toutes 
les classes etde toutes les conditions , des citoyens 
honnêtes et pacifiques , des patriciens vertueux, 
des magistrats intégres^ des militaires honorés, 
des ecclésiastiques respectables, des hommes d'un 
talent supérieur, la gloire de leur patrie, et qui 
sous mille titres avaient bien mérité de la nation, 
périrent en partie d'une manière misérable sious 
les coups des assassins ou sur les bûchers élevés 
par le fanatisme ■• D'autres furent arrêtés arbi- 
trairement et traînés devant un tribunal de can- 
nibales ^ : là, sans la moindre ombre de justice, 
.sans preuves contre eux , sans moyens de défense, 
ils furent barbarement condamnés à des exposi^ 
tions infamantes, aux galères, à la détention dans 
des forteresses, à Fexil. D'autres enfin, échappés 
avec peine et au travers de mille dang^rs^ à leurs 
féroces persécuteurs, allèrent à l'étranger mener 
une vie vagabonde et misérable, portant partout 
avec eux le souvenir cruel de la tyrannie d'un 

* f Allusion aux atrocités commises, à Sienae^ loçs de Ven - 
trée des Arétins. » 4— Note de M, Giustl. 

" « La commission ji^dici^irc de police , dirigée par l'as- 
Kessenr Cremani » qui fa^ ensuite ministre de la police (fr^ 
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gouvernement inique, et de l'ingratitude de leurs 
concitoyens. Plus de trente mille familles furent 
victimes de ces proscriptions , et le père de ses 
peuples, Ferdinand i, voyait avec complaisance, 
du sein de l'Allemagne , la ruine , le désespoir , 
l'extermination des meilleurs de ses enfans ^. 



' Il est consolant de pouvoir avouer que la conduite de 
feu le grand-duc de Toscane , depuis la dernière restaura- 
tion, nous autorise à supposer qu'il était égaré, à cette 
époque , par des conseillers perfides , dont les instigations 
infernales étouffèrent momentanément en lui sa justice et 
sa bonté naturelles. La mort de Ferdinand a fait couler en 
Toscane des larmes bien sincères ^ qui .n'ont été taries que 
par la certitude de voir ce prince renaître tout entier dans 
son fils Léopold II. Que ne peut-on dire de tous les autres 
souverains que les fautes de Napoléon ont rendus à leurs peu- 
ples , ce qu'on disait avec tant de justice de Ferdinand III, 
savoir que , devenu homme dans la disgrâce , il s'était cor- 
rigé pour le bonheur de ses semblables, au-dessus desquels 
le sort devait encore le replacer ! — Note de l'auteur de la 
Fie de Ricci, 

* Voyez l'édit publié par le sénat , et d'après les ordres 
dii souverain lui-même, le lo décembre 1799. — «r S. A. B. a 
» été fort satisfaite d'apprendre que son bon peuple montre 
» généralement la haine la plus prononcée pour tous ceux 
» i{jii ont été les adhérens et les fauteurs de l'ennemi et de 
» son système, ainsi que des maximes qu'il répandait, maxi- 
» mes destructives de tout ordre religieux , moral et poli- 
w tique. 

» C'est pourquoi , il a déterminé , dans sa paternelle clé- 
» ouence , les bases principales sur lesquelles seront établies 
» les punition^ applicables à une série de délits non prévus 
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» Toute idée de morale fut renversée ; Tinstruc-- 
tion publique fût empoisonnée jusque dans ses 
sources ; tout principe d'humanité et de justice 
fut anéanti. L'exécration du nom français fut mise 
à l'ordre du jour : l'insurrection , l'anarchie et le 
massacre des Français et dé leurs partisans furent 
prêches ouvertement par les ministres du sanc- 
tuaire^ furent présentés comme des devoirs de con- 
science par mille écrits incendiaires^ furent autori- 
sés et encouragés par le gouvernement lui-même '. 

» par la loi , et que les ua& ont commis comme séducteurs , 

» les autres comme séduits : il prometsa protection spéciale k 

» tous ceux qui sout demeurés constanâ dans l'amour et la fidé* 

» lité dus à sa personne royale, etc. » — - Note de M. Giusli. 

' « Ces faits sont notoires et n'ont pas besoin de justifi- 
cation. Qu'on voie tous les imprimés publies avec approbatioi^ 
du gouvernement, toutes les gazettes , etc. : partout on vomit 
les injures les plus terribles contre la nation française ; on 
exalte comme des actions héroïques , les excès du fana- 
tisme les atrocités des Arétins , qui , lors de la retraite des 
Français , allaient à la chasse de ces braves, comme à celle 
des bêtes féroces. Qu'on voie les. préambules de tous les édita 
du sénat, etc. , etc. » — ^Note du même. 

Doite l'édit du 12 septembre 1799, où le brigandage des 
Arétins est qualifié de transport généreux , le décret de la ré- 
gence du 1 1 juin 1800, qui ordonne d'excitei* le peuple à 
prendre les armes contre les Français, en faisant sonner le toc- 
sin à leur approche , et répéter des signaux convenus , etc. ; 
la défense, sous peine de mort, du ministre de la police Cre- 
inani (i4 juin), de répandre des nouvelles favorables aux 
Frauçais ; enfin les mandeitiens et instructions pastorales de 
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n CTëtaU là Tétat de la Toscane , le î4 octobre 
1800, jour où l'approche des républicains foi^ça 
les auteurs les plus connus de'ces excès à prendre 
lâchement la fuite , en laissant pour gouverner 
la Toscane, leurs propres subdélégués, à qui ils 
inculquèrent pour touie instruction , dé s'attacher 
le plus possible à maintenir le système qu'ils 
avaient eui^-mèmes établi, 

» En effet, ces créatures d'une régence et d'un 
général qui fuyaient , créatures dont l'autorité 
fut, contre toutes les régies de la politique, res- 
pectée parle vainqueur^ après l'occupation de la 
Toscane , continuèrent à alimenter le fanatisme 
populaire, et à préparer le pays à un soulèvement 
géj^éral. Mais la générosité française s'étant 
lassée à la fin , on prit le parti , si nécessaire , 
d'adjoindre aux anciens gouvernans trois homme3 
plus dignes de confiance, etç, ^. ^> 

§ HL— Après avoir vu les crimes des insurgés 
de la foi et de la légitimife', il est bon de voir la 
sollicitude du gouvernement pour reconnaître 
leurs horribles services. 

•s 

c( Instruction circulaire à tous les commissaires/ 
créés par le décret ( motu proprio) du 19 février 
s 800, etç^ 

plusieurs évêqacs , tendant h. allumer le feu de la guerre ai) 
nom de Dieu et de la religion. — ^ Ibid. Annotazioni in une. 
p. 3i-54. 

' Difcsa di Antonio Landl, e^c, p, 17^2^^ 
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» Le décret vénéré du lo février dertiîcr dé- 
çlare que S. A.R. a établi une commission char- 
gée d'examiner le mérite. des individus qui ont, 
pendant même l'insurrection des Arétins, ou après 
qu'ils eurent tr^cé ce grand exemple, donné des 
preuves soit de valeur militaire, soit de prudence 
dans la conduite politique^ en faisant. naître, en 
fomentant et en excitant le soulèvement contre 
l'ennemi dans quelqu'une des provinces du grand- 
duché. Ladite commission fera rédiger urfe his- 
toire des faits qui ont illustré à celte époque , 
non -seulement la ville d'Arezzo, mais aussi 
toutes les autres villes, les bourgs. et villages de 
la Toscane, en signalant les noms des personnes 
les plus dignes de récompense , et en indiquaût 
toutes celles qui oot perdu la vie dans cet inter- 
valle. ' ■ ^' 

Suivent les dispositions particulières, et la no- 
pûnalion des commissaires spécialement chargea 
de les mettre à exécution. Ce»tte instruction est 
datée du 24 mars ïÔoq, et signée; Léonard Frul- 
lani. 

§ IV. — -Nou^ avoas promis de rapporter à la 
fin de cette note un acte authentique qui protive 
l'infamie de plusieurs vils ^^^o/i/^/^^e^ de ce temps 
de crise, et nommément du traître Giunli, secré- 
taire de la chambre noire j qui, par les avis im-» 
portans que son actif espionnage le mettait à même 
de donner aux généraux de l'armée austro^russe 
^e la hciute Italie^ ue contribua pas peu à la jieno 
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de la bataille de la Trebbia par les Français, et à 
Tafireiise réaction qui répandit la désolation et la 
mort dans toute l'Italie. Voici cette pièce singu- 
lière. Elle nous a été confiée par un ami de Tor- 
dre y que nous prions d'agréer nos plus sincères 
renierciiiien^ *. 

»N® i5. — Le 26 novembre 1799. APistoie. 

» Je soussigné déclare , comme étant la pure et 
simple vérité, et je m'engage , si j'en suis requis, 
à confirmer ma déclaration même par serment, 
que , dans le temps dé l'occupation de la Toscane 
par les Français, et notamment la nuit du a mai 
1799, jour de l'Ascension , j'ai signé, au su et 
par ordre de M. Horace Morelli, gonfalonnier de 
la commune de Florence , qui s'était concerté à 
ce sujet avec M. l'avocat Joseph Giunti , un plan 
pour là défense et le maintien de la tranquilli té pu- 
blique, plan qui devait être mis à exécution lors 
du départ des Français , que Ton espérait devoir 

' N*», i5. — A dï 26 novembre 1799. In Pistoja, 

Attestas! da me infrascritto , per la pura e mera verità , 
ricercato da confirmarsi etiam con spéciale giurameuto , conie 
nel tempo délia occupazione fatta dai Francesi délia Toscana , 
e specialmente la notte del a maggio 1799 , giorno delF As- 
censione , fù da me sottoscritto , di scienza e commissione 
del Sig'. Orazio Morelli , gonfaloniere délia comunità di 
Firenze, conccrtato col Sig'. avvocato Giuseppe Giunti, 
un piano di difesa e sicurezza pubblica , per la sperata immi- 
nente partenza de' Francesi , e che il delto progetto , con 
minuta di cdîtto da stamparsi , scritto di mia mano , che de 
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être fort prochain. Ledit projet avec la minule 
d'un édit à faire imprimer, écrit de ma propre 
main, et que l'on trouvera probablement encore 
chez M. Giunti , fut remis par nous, à sept heures 
du 3 mai , comme il était convenu , à M. Morelli 
* dans la maison de celui-ci, et il y ajouta à l'in- 
stant lui-même tout ce qu'il crut nécessaire pour 
l'heureuse réussite de notre entreprise , qui n'é- 
tait tentée que par des personnes de l'honnêteté 
la plus éprouvée. 

» Je déclare également et j'atteste en con- 
science , que chaque fois que M. Morelli recevait 
par ses émissaires des nouvelles relatives aux ar- 
mées et aux dispositions militaires et politiques 
des Français, elles m'étaient aussitôt annoncées 
pour être communiquées à M. Giunti : celui-ci, 
afin de parvenir à la connaissance de tout ce qui 
se passait, donnait des secours en argent à M. le 
marquis Bianchi d'Adda, aide-de-camp du géné- 



ve essere presso il detto Sig*^. Giunti , fù da noi portato a 
forma del convenuto , aile ore seltë del d\ tre , al Sig'. Mo- 
relli, nella di lui casa, ove dal med**. fù aggiunto quanto cre- 
deva opportuno alla felice riuscita dell' intrapresa , in cui tutti 
i componenti erano persone délia più sperimentata onestà. 

Devo altresi attestare ed assicurare in coscienza , che utte 
le volte che il Sig*^. Morelli aveva dai suoi emissarj notizie 
interessanti le armate , e le disposizioni militari e politiche 
dei Francesi , mi erano fatte subito note per communicarsi 
al Sig'. Giunti , che ail' efletto di procurarsi tutte le notizie , 
dava danari ed ajuto al Sig'. marchesc Bianchi d'Adda, ordi- 
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rai Gaultier, aux cloraesliques de la funulle Rio- 
ciardi , el à un domestique du commissaire Rein- 
hard ; il se faisait en outre transmettre les uou- 
velles les plus importantes par un sujet dont il 
était sûr. Désirant ardemment la prompte évacua- 
tion de la Toscane, il (Morelli) se procura par 
mon entremise, et fit communiquer au susdit 
M. l'avocat Giuntî , le plan des opérations et des 
motivemens de farméc de Macdonald, En outre, 
le 21 et 22 juin, il conçut le dessein de créer 
un corps de milice, urbaine, pour l'opposer aux 
violences des Français, et de le diviser en douze 
compagnies, à la tète desquelles il plaça des liom- 
nies altacliés au prince et à la patrie , entre autres 
le marquis Antoine Corsi^ le prieur Ricasoii, le 
capitaine Ccllesi , Guerrazzi , le marquis Riccar- 
di, etc* , afin qu'ils se chargeassent de la défense 
intérieurede la ville : il sollicita si ardemment que, 
dés la nuit du 23* juin, il avait obtenu du co:n- 

nanza del générale Gaultier, ai servltori di casa Ricciardi , cd 
ad uno dcl Commis". Heiiiliard, procnrandosi poi le migliori 
da un soggctto sicuro; die desiderando sempre l'evacuazioae 
finllccita délia Toscana, fece pcr mio mezzo raccogliere e co* 
municare al nominato Sig'. Giunti il piano deile operazioni 
e inovimenti dell' armata di Macdonald, e che ûoalmente, 
nel ai e aa giugno, immaginô di creare un corpo di mili- 
f^lsL urbana per opporsi aile sovercliierie dei Francesi , diviso 
in dodici compagnie, alla di cui testa nomino dci soggetti 
attaccati ni principe ed alla patria , fra i quali il niarchose i\.n^ 
lonîo Corarl, il priorc HicasoU, il tuipitano OeUeèii t Cn^- 
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mandant Français les amies n(?cessairos » quoique 
depuis long-temps elles eussent été toutes cachées, 
ainsi que les munitions, poudres, balles et canons, 
par un ordre spécial donné au munitionnaire 
Quinquernel. Finalement, presque tous les jours, 
dans la société de M. Giunti et de MM. Laurent 
Bartolommei , Ange Mezzeri, Sylvestre Aldovran- 
dini et plusieurs autres personnes connues par 
leur attachement aux bonnes maximes, il (Mo- 
relli) parlait de sa douloureuse situation, et de 
la restauration tant désirée de Theuréux gouver-» 
nement de S. A. R. Ferdinand IIL 

}) Moi, François Paur d'Antierfeld, comme as- 
sistant à la commune de Florence , par ordre de 
S. A. R. depuis le 24 niars jusqu'au 16 septem- 
bre 1799, j'atteste ce que dessus, de ma propre 
main. 

» Le signataire, M. François Paur, a ratifié en 
toutes ses parties le contenu du présent témoi- 

razzi, il niarcliese Riccardi, etc. , porprendere la' difesa ià« 
terna délia città; e che tantô si adopérb, cLe aveva nella 
stessa notte del a 5 giugno , ottenute dal comando francese le 
armi occorrenti, per quauto fino da gran tempo le avesse fiitle 
Dascondere, tinitamente a muaizioni, polvere, palle e can- 
noni , per ordine dato al munizi niere Quinqaernel; e fical- 
incnte che quasi tutti i giorni coi prelodato Sig'. Gianti e 
Sig". Lorenzo Bai^olommei , Angiolo Mezzeri , Silvestro AU 
dovrandini ed altri molti soggetti noti per le buone niassimey 
parlava délia sua dolorosa situazione e dello sperato ristabilt-> 
œeutô del felice govcrno di S. A. B. Fefdiifando m. 
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gnage^ par un serinent que moi^ notaire SQOâSÎ** 
gné, lui ai déféré^ et qu'il a prêté en touchant 
selon les formes, etc.; et il a souscrit de sa main 
et de son caractère, cejourd'hui 2^6 novembre 1 79g, 
à Fisloie. 

» (Signé) Joseph SeravalH , not. pub. fior. man. 
prop. 

» Au nom de Dieu. Amen. 

» La présente copie a été extraite de son ori- 
ginal y qui est sur papier timbré , et se trouve 
chez l'illustrisme seigneur Horace Morelli , et dans 
ses mains; elle y est exactement conforme, sauf 
jcrreur, etc., ce jour, 6 décembre 1799. 

» A Florence. En foi de quoi , etc. 

» (Signé) Laurent Fabbrucci, docteur et no- 
taire public de Florence. » 

M. Giunti fut nommé dans la suite, et lorsque 
la Toscane eut été réunie à l'empire français, 
conseiller d'état près de l'empereur Napoléon ^ La 

10 Francesco Paur d'Antierfeld, come adsistente alla cornu 
oità di Firenze , per ordine di S. A. H- dal d\ 24 mai;zo al 
16 seltembre 1799, attesto quaato sopra mano propria. 

11 soprascritto Sig^. Francesco Paur cou suo giuramenio 
per me not^. infrascritto deferitogli, e da esso preso form^- 
liter tactis, etc. , ha ratiûcato intutte le sue parti il contenuto 
délia présente testimonianza^ avendola firmata di suo pugno 
e carattere , qaesto di ventisei novembre 1799, in Pistoja. 

Giuseppe Seravalli , noto. {>ubo. fiorentiuo , mauo propria. 

Al npme di Dio. Amen. 

Estratta la présente copia dal suq originale in carta bollata, 
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.personne qui possède l'original de la pièce que 
nous venons de soumettre au lecteur laconunu- 
niqua aussitôt au général Radet ^ alors à Florence. 
Le général français en fit prendre une copie au- 
thentique et renvoya au ministre de la police 
Fouché. Mais celui-ci ne crut pas que la conduite 
passée d'un espion et d'un traître fut incompati- 
ble avec sa promotion au rôle de «erviteur d'un 
monarque absolu. Giunti demeura conseiller d'é- 

iav« • • • 

NOTE QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

(8i) (Page 53. f^oilà donc un moine fanatique 
( Savonarole) , condamné et brûlé par ordre 
du pape.*. , tacitement canonisé par un autre 
pape , adoré par une sainte et par un évêque 
vertueux. ) 

Ricci disait la messe dans la chapelle intérieure^ 
que les dominicains de saint Marc ont fait con- 
struire et orner magnifiquement en Fhonneur de 
Savonarole , dans l'enceinte même des petites 
chambres qui étaient autrefois ses cellules ; au- 
dessus de la porte d'entrée on lit encore aujour^ 
d'hui cette inscription latine : 

esistente appresso e nelle mani dell* Dl"*», Sig^ Orazio Mo- 
reUi , e concord. salv. etc. questo d\ sei xbre 1799. 

In FirejQze. In quar. etc. 

Lorenzo Fabbrucci, dottore et not^. pub<>. fioro. 



^ I 
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lias cellùlas Yen. P. F. Hieronymus Savonà* 
rola, vir apostolicus, inhabitavit. (Le. vénérable 
père , frère Jérôme Savonarole , homme aposto^ 
lique^ a habite ces cellules. ) 

Pendant son séjour au couvent de Saint-Marc , 
Tancien évèque de Pistoie fit quelques extraits des 
manuscrits qu'il trouva dans U bibliothèque , re* 
lativement au saint hérétique f 

§ I. — Nous avons remarqué , entre autres , 
une lettre écrite le 9 mars i495> par les magi* 
strats de la république de Florence à messire Ri- 
chaid Becchi ^ son ambassadeur auprès du pape 
Alexandre VI, pour le jremercier de toutes les 
peines qu'il s'était données, afin de leur faire 
obtenir que Saronarole continuât à prêcher dans 
leur capitale* Il y est fait mention de ce faussetés 
et calomnies que des hommes envieux et pervers 
ne se lassent pas d'inventer et de répandre, sur 
le compte du frère Jérôme (Savonarole)... Non- 
seulement , ajoutent les magistrats , on a attaqué 
ce religieux, mais nous-mêmes nous avons été 
fortement soupçonnés, comme vous, nous l'écri- 
vez, de tolérer que frère Jérôme daiis ses sermons 
parle peu honorablement et sans aucun res- 
pect en public, de la sainte église et de notre sei- 
gneur (le pape). C'est pourquoi , il nous parait 
aussi équitable qu'urgent de vous faire clairement 
connaître que frère Savonarole, dans ses sermons, 
n'a jamais, jusqu'à ce jour, dépassé les bornes 
qu'ont tracées les conveTiances , et qu'une espèce 
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• * ' * * 

de convention • tacite oppose communément à la 

m 

hardiesse dès prédicateurs. Cela n'empêche néan- 
moins pas que ces orateurs ne doivent condam- 
ner les vices en général, signaler les défauts des ] 
grands, et faire trembler les pécheurs, au moyen 
des peintures énergiques qu'ils saveiît faire à pro- 
pos, des' punitions divines dont ils les menacent. 
Si frère Jérôme était le moins du monde sorti des 
bornes dont nous venons de parler, dans ce qui 
concerne la sainteté de nôtre seigneur dont nous 
avons toujours été et sommes aujourd'hui les très- 
fidèles et très-dévoués enfans, nous n'eussions 
souffert, en aucune manière, qu'il prêchât da- 
vantage à l'avenir ^ » * 

• Archivio Ricci; Opuscoli e frammentî diversi MS. — 
Gca«.atteiienti al P. Savonarola^ i^. 8. 

Le false calomnie che sono dagli invidi e perversi homint 
coiitro fra Hieronymo tutto il di ûcte e machinate.:. 

... E perché non solo lui, ma noi ne siamo in qualche 
parte secondo ne scrivete, non poco gravati, come qnelli 
cbe pare patiamo frate Hieronymo nelle sue predicazioni , e 
contro alla ecclesia , e alla sançtità di nostro signore ârdtsca 
con poco honor' e dignità di quella pubblicamente parlarc, 
ci pare conveniente. farvi manifesto intendere , che ne lui 
mai inûno a qui in tal cosa è trascorso più che si patisca 
Tonesto délia universale consuetudine de' predicanti in ri- 
prendere in génère i vitii e mancamenti de* principi , ed in- 
enter' terrorc. alli peccatori con qualche promissione , ed as- 
sertione de' divini flagelli, e noi se di qnesto fusse in modo 
alcuno uscito, presertim toccando la sançtità del nostro si- 
gnore , délia quale sempre fum'mo, e siamo fedelissimi , et 

TOM. ni. 20 
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Le 8 avril de la même année , les magistrats 
écrivirent au cardinal napolitain » protecteur de 
l'ordre de Saint-Dominiqiie^ qu'ils avaient une si 
grande vénération pour le prieur de Saînt--Afarc» 
frère Savonarole, qu'ils ne croyaient rien pouvoir 
faire de bien.^ à moins que ce moine ne les y eut 
exhortés. « Car la piété de cet homme - est admir 
rable , sa vie est sans tache ^ sa doctrine est eiocelr 
lente. Mais ce qui est au-dessus de tout ce que 
l'on peut dire, un mérite bien plus rare encore 
et que nous reconnaissons également eji lui^ c'est 
qu'ail est animé par un esprit divin. Il ne nous 
a pas seulement prédit les chosi» vulgaires et 
communes qui nous sont arrivées jusqu'à ce mo- 
ment f mais il nous a avertis dans ses sermons , 
des choses les plus extraordinaires et auxquelles 
nous devions le moins nous attendre , bien long- 
temps avant qu'elles n'arrivassent. Il est impos- 
sible d'exprimer de quelle utilité nous sont s^ 
discours ^ tant pour le salut de nos âmes que pour 
la conservation et la tranquillité de notre répu- 
blique ' . » 

osservantissitni figliuoli , non haremo in modo alenno corn- 

portato predkassi. 

» Ibid. f«*. 9 verso. 

Est enim admiranda qniedam in eo hotnine religio, vita . 
immacuiata, doctrina excellens. Et qnod m«it6 majus est y 
multoque rarius, loqnitur in eo , qnod omnes jam fatemar, 
divinns qnidam spiritus. Et non quae evenerunt nobis hacte- 
nùs non communia cèrte neqne yulgaria , sed maxima pro- 
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' Une troUiéme lettre des magistrats florentins 
est adressée au pape Alexandre YI lui - même ^ 
afin de le prier de permettre que Savonarôle de- 
meure au milieu d'eux. C'est un certificat d«9 
plus honorables de la piété, du savoir, de la pU'' 
reté des mœurs , de la sainteté de la vie de fi'ère 
Jérôme, et une réfutation des calomnies inventées 
pour le pondre. Cette lettre porte la date du 17 
septeoibre 1495 *. 

§ II. *— Suivent après cela des fragniens de 
quelques lettres du savant Antoine Magliabechi à 
Théophile Spizelius , piasteur protestant de Téglise 
de SàintrJacqnes d'Âugsbourg^ 

Dans celle qui , marquée n^. 8 , est de Tannée 
1679, on lit * : 

fect6 atqu^ insp^râtissitfia , mtiltô etiam anteqoam evêniret 
praenovimiii , atqtie eventura que sunt, paal6 post ipso praei^ 
dicante eognoscimnâ. Dici non pôtest quanta ex ejus pnedi- 
catione percipiatur utiiitas ad animarum salntem et rei nostrâsf 
publics conservationem , ac concordiam civitati»^ 

« Ibid. f^ 4. 

* Ibid. ( immédiatement apré» le» lettres citées. ) 

Circaalle opposizioni fatte a Savoaarola^ sono inettissime 
e 'senia fondam^&to alcuno. 

Intorno alla prima ^ e come uômo^ e come eristiano, e 
eome religioso, e come predicatore, era esso in obbligod'im-^ 
pacciarû délie cose pubbliche ^ mentre ogni cosa qua andava 
in precipizio , e non solo erano i costumi relagsatissimi , ma 
Inoltre l'ateismo regnava cos\ sfacciatarnente , che si stam- 
paya e ristanipava inûue in derisione délia sacra scrittura, 
Co\\\e puo vedersi da' sonetti del Pulci e da altri. Mille e 
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« Quant aux inculpations faites à Savonarole, 
elles soiit ineptes et sans fondement. 

» Comme homme, comme chrétien, comme 
religieux, comme prédicateur, il était obligé de 
se mêler des affaires publiques. Car tout tendait 
vers sa ruine, et non-seulement les mœurs étaient 
trèS-relâchéés , mais même l'athéisme triomphait 
si impiademniefKt, qu'on imprimait et réimpri* 
mait des écrits dont le but était de tourner -en ri- 
dicule lessaiuteS écritures, comme on voit' dans 
les sonnets du (chanoine) Pulci et d'autres. Mille 
et inllle saints çnt fait k même chose, dans des 
temps où l'on en avait bien moins besoin que lors* 
que vivait Savonarole, 

» C'est un mensonge des plus efiîrontés que de 
dire qu'il cherchait à capter la bienveillance et la 
faveur. S'il avait désiré les honneurs , il aurait 
flatté la famille des Médicis et le souverain pontife 
Alexandre VI , qui lui avait fait promettre , pour 
ie cas où il se serait r^racté , un chapeau de car- 
dinal. » 

Dans la lettre n^. 9 , on trouve \ : 

mille altri santi haano fatto Tistesso , aaehe ia tempo di 
moltô minôr bkogno, chein quelk» del Savonarola. 

Circà a clie carcasse l'aura e il favore , questa è la maggior 
biigia che mai pôst homines natôs^ si sià udita. Se esso avesse 
cercato gV onori , avrebbè adulata la casa de* Medici , e il 
sommo pontefice Alessandro VI , che gli aveva fatto inten- 
dere , che se si fosse disdetto , Tavrèbbe fatto cardinale... 

«Ibid. 
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« Le procès ( de Savonarole ) qui circule dans 
le public, est y sans le moindre doute , falsifié et 
tronqué. Ce fut la raison pour laquelle on n'osOr 
pas le lire y comme il aurait fallu quon fit, en 
présence du même Savonarole ; ce qui scandalisa 
tout le peuple ; chose au reste dont les juges ne 
se mettaient nullement en peine. J'ai fait toutes 
les recherches possibles pour voir le vrai procès , 
mais toujours inutilement. Patrîarca, employé à 
la chambre du fisc, et qui tient ces écrits sous' sa 
garde , m'a dit avoir trouvé dans d'anciens mé- , 
moires, que ce procès avait été immédiatement 
enlevé, et que les ennemis du religieux l'avaient 
déchiré ou brûlé. Us publièrent alors un procès 
interpolé et altéré , et afin qu'on ne connût pas la 
fraude , ils détruisirent le véritable procès , pour 

11 processo cke va attorno , non ci è dubbio aleuno che 

è falsiûcato e adaiterato; onde non si ardirono di leg- 

gerlo, come dovevan fare al medesimo Savonarola, nel che 
scandalezzarono tutto il popolo ; ma essi cio poco curarono^ 
lo ho fatlo grandissime diligenzepervjedcre il processo veco, 
ma semprein vano, avendomi detto il Patriarca, ministro di 
caméra fiscale, e cbe ha sotto di se tali libri, che aveva tro- 
vato inalcune memorie, che detto processo fù subito levato, 
avendolo i nemîci dcl padre abbruciato o tracciato. Diedero 
per tanto fiiora un processo falsificàlo ed adulterato, c per- 
ché non potasse conoscersi la fraude , abbtuciarono subito il 
processo vcro , ^cciochè non venisse voglia ad aleuno di 
confrontarlo , ed in tal maniera si facesse nota la loro ini- 
<]uità. 
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Qter toute possibilité de confronter ces deux piég- 
ées ei de découvrir leur iniquité. » 

NOTE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME, 

« • 

(82) (Page 59, (Ricci dut) donner sa parole 
d'honneur quil ri entretiendaii aucune cor-^ 
respondance quelconque.) ' 

La correspondance étendue de Ricci devait na- 
turellement effrayer des tyrans qui" n'opéraient 
que dans les ténèbres , et n'existaient que grâce 
à elles. 

En effet, la réputation de l'évêque de Pistoie 
s'était répandue en tous lieux. 

Voici deux lettres singulières qui , outre qu'el- 
les sont intéressantes par elles-mêmes, serviront 
de preuve à ce que nous avançons. 

La première est écrite par Isacarus, bethlée- 
mite^ à l'évêque Ricci; de Rome^ le 25 mars 
1797 (peut-être 1798). 

Il demande la réponse de Ricci aux annotations 
pacifiques de Merchetti. 

H se plaint ensuite des persécutiom auxquelles 
il était lui-même en butte à Rome , de 1^ part des 
prêtres qu'on y nommait bons chrétiens ^ mais qui 
n'étaient dans le fond que des esprits forts '. En- 
fin, il le prie de l'excuser, s'il lui a écrit à la 

* Spiriti fqrti. 
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manière apostolique ', et il signe : « De votre 
béatitude , le très- humble, très - dévoué, très- 
^obligé et très-affectionné serviteur ; ami vrai et 
intime, Isacarus le bethléemite, de Jérusalem, 
ministre de Dieu , du sacré rite primitif chrétien , 
apostolique, oriental, ami véritable de ses amis, 
très-bien connu dans tous les pays , lequel vit , 
écrit et parie selon la vraie coutume apostolique. . . 
C'est assez *. » 

"^ : La seconde lettre au même est sans date , mais 
elle se trouve placée avec les lettres de l'année 
1798. Elle est d'un certain Caïetari-Victorin de 
Faria , moine pauliste à Lisbonne ^. 

' Alla apostolica. 

' Lettere diverse, anno 1798, n<>. 48. 

Di sua beatitudine u»* div"^ serv° oblîg"» ed a.ffez«»* vero 
amico intriaseco , Isacaras betlemtta di Gerusalemme , nii- 
nistro di Dio del sacro rito primo ciistiano apostoltco oriea> 
taie , amico vero degli amici , ben cognito assai per ogai 

parte , vive e scrive e parla alla vera apostolica usanza 

Basta cosh 

3 Ce Faria était canaria et bramine: il se convertit au ca- 
tholicisme. Si femme étant morte, il se fit prêtre à Goa 
avec SCS deux fils aînés; le troisième fut fait diacre. Tous- 
quatre passèrent à Lisbonne , où ils vécurent dans le couvent 
des paulistes. Le diacre Faria y fut consacré prêtre. 

Un des trois fils de Caïetan-Victorin de Faria (Dominique 
de Faria) est celui qui, sous le nom de l'abbé Faria , se ren- 
dit fameux à Paris , comme partisan et fauteur ardent de 
toutes les extravagances du sonmambulisme. Il fut joué publt- 
quement sur les théâtres des boulevarts. 
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« Les réguliers dans les Indes ^ dit-il , étaient 
devenus (vers, la fin du XVIII*. siècle ) ce qu'é- 
taient les bonzes au Japon '. » 

.11 ajoute que les jésuites s^étaient faits brach- 
manesaux Indes, pour pouvoir jouir dès privilèges 
de cette caste , dont ils avaient aussi adopté tous 
les rites idolâtres et toutes les pratiques supersti- 
tieuses. Il expliqué ensuite en quoi consistaient 
les principaux privilèges que les religieux de la 
société avaient acquis par ce moyen, savoir: 
i< d'avoir Feutrée libre à toutes les cours indien- 
nes; de n'être jamais mis à mort pour quelque 
délit que ce fût; et de jouir des faveurs de toutes 
les femmes qui plaisaient au brachmane , la 
croyance commune étant qu'un prêtre bracmai;ie 
sanctifie les femmes avec lesquelles il a com- 
merce ^. >i Le moine pauliste parlait sciemment, 
car il nous apprend qu'il avait lui-même été 
brachmane, avant d'embrasser la religion chré- 
tienne. 

» Ibid. n", 96. 

Li regolari eraao divenuti li bonzi diGiapone, e le moaa' 
che discepole di Diana, e loro monasterj liserragli dei rego- 
lari, corne ho provato poi in questa co^te, co* fatti espressi 
délie monacbe, cbe partoriscono più cbe le donne cattive. 

^Ibid. ^ 

Di avère una francbezza nelle corti indiane , di non essere 
ammazzato per qualunque delitto, e di godere qualunqae 
donna che avrà piaciutoalbracmano, perché credono essere 
sanctificate dal sacerdotc bracmanoNi 
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V 

NOTE QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 

(83) Page 72. Les gouvernais lui défendirent de 
faire aucune démarche y amnt qu'ils n'eussent 
reçu du grand-duc. >* une réponse qui narri^ 
va jçmais. 

11 parait que l'ignorance et le fanatisme des 
gouvernans de cette époque les auraient fait pas- 
ser par-dessus toutes les considérations de pru- 
dence et de politique, que Ricci leur exposadt 
d'une manière si lumineuse, si M. Frullani ne les 
en eût empêchés. Ils avaient déjà, à son grand 
chagrin, fait faire d'autres rétractations, égale- 
ment injurieuses au grand-duc Léopold et au bon 
sens. Nous rapporterons ici deux lettres à ce 
sujet. 

M. l'afabé N*** à M. l'ahhé N****; Florence, 
le 28 août 1800. 

Il lui envoie, pour qu'il la communique à l'é- 
vêque Ricci, une copie de la très-longue rétrac- 
tation qu'il avait été force de faire , de ce qu'on 
appelait toutes ses erreurs. Il s'y était déclaré 
très-humhlement repentant de son amour pour 
la nouveauté; de sôii peu de respect pour le 
Saint-Siège ; de sa coopération à la publication 
des Annales ecclésiastiques de Florence, etc., etc. , 
toutes choses qu'il condamnait , ainsi que le sy- 
node de Pîstoie, etc., etc. , reconnaissant l'infail- 
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Hbilité du pape, etc. Cette rétractation avait éié 
approuvée à Vienne, et publiée par ordre du 
grand-duc alors régnant '. 

Le même à Ricci ; Florence , 28 no^emlM^ iSoi . 

« Je vous rappellerai de nouveau que vous re- 
çûmes Tordre de ne rien écrire (en matière de ré- 
tractation) sans lapprobation du gouvernement. Je 
suis tenté de croire que cet ordre, donné à une telle 
époque , était l'ouvrage de FruUani , qui se paon- 
tra très-mécontent de ce qu'on m'avait fait faire 
à moi. Je pense que FruUani est encore foh*t puis-' 
saut, et on mè Ta dépeint comme un homme 
d'honneur *< » 

Son influence ne Tut pas de longue durée. Ce 
n'étaient pas de pareils ministres qu'il fallait à 
la reine d'Étrurie. M. FruUani donna sa démis- 
sion avec M. Fossombroni, son ami.. Ils servirent 
de nouveau honorablement leur patrie, sous le 
gouvernement impérial français, jusqu'au retour 
de Ferdinand III , qui les rendit aux places qui. 
leur étaient dues. 

NOTE QUATRE-VI»\GT-QUATIllèMB, 

(84) (Page 78. La lettre à Mengcni porte la date 

du 17 mai 1799» ) 

§ I. — L'abbé Mengoni , ancien secrétaire de 

• ILid. aimi 1789-1810, n**. 19, 20 et 31. 
^ Ibid. ii<>. 70. 



MÉMOIBSS. 3l^ 

Yé^èqi\e Ricci, mourut le i^inovembre i8i5, après 
nnû maladie longue et pénible , \< emportant avec 
lui la gloire d'avoir résisté aux tentations les plus 
pressantes pour obtenir une rétractation qui l'au- 
rait avîU. » C'est ce que nous écrivit un Floren- 
tin , en nous communiquant avec la plus grande 
obligeance toutes les pièces relatives à la dernière 
persécution que les prêtres avaient fait essuyer à 
l'ext- rédacteur du Moniteur républicain à Flo- 
rence. . 

. Les misérables intrigues, mises en œuvre pour 
troubler les derniers instans d'un ecclésiastique 
qui protestait spontanément et publiquement de 
son orthodoxie et de son inaltérable attachement 
à l'unité de l'église , prouvent à l'évidence que 
l'esprit de la cour de Rome et de ses émissaires 
est le même, dans tous les temps, dans tous les 
lieux, et qu'on y proflte des plus petites circon- 
stances comme des événemens les plus importans, 
pour étendre la puissance pcmtiiicale. 

Le chanoine Joseph Mancini, aujourd'hui évéque 
de Massa , et alors vicaire-général de l'archevêque 
de Florence, chargea un prêtre nommé Mirri, 
théologien spéculateur ^ est-il dit dans la lettre 
d*uri des amis de l'abbé Mengoni, de profiter de 
Taffaiblissement du malade pour extorquer une 
rétractation . 

La formule à signer contenait l'acceptation de 
tout ce qui a été déterminé au concile de Trente, 
de tout ce que l'église a décidé sur la grâce et le 
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libre arbitre , des bulles de saint Pie V , Gré- 
goire XIII, Urbain VIII, Alexandre VII, etc., et 
nommément de celles que l'on connaît sous les 
titres de Unigenitus , Super soliditate et y^ucto- 
remjidei; l'aveu de croire que le pape a la pri- 
mauté d'honneur et de juridiction sur toute l'é- 
glise, et que Téglise romaine est la mère et la 
maîtresse de toutes les autres; enfin, la condam- 
nation des erreurs , des incrédules et des libertins 
en matière de religion , de la même manière que 
les condamne l'église , et celle des propositions 
anathématisées, par les bulles susdites, dans le 
même sens simple et naturel qui a été l'objet des 
anathèmes des souverains pontifes. 

L'abbé Mengonî résista , et ayant appris par les 
bruits répandus parmi le peuple à l'instigation 
de ses vindicatifs collègues , qu'on le faisait passer 
pour un excommunié, auquel l'archevêque avait 
même l'intention de refuser l'administration du 
Viatique, il écrivit à ce même archevêque, le 
3i octobre i8i5, et dit que, non-seulement il 
avait toujours été et était encore bon catholique , 
mais que son désir le plus ardent était de mourir 
dans la communion des fidèles dans laquelle il 
avait constamment vécu. 

Il écrivit le même jour au vicaire Mancîni, et 
. lui demanda (c s'il exigeait de lui qu'il se souillât 
d'un mensonge, en se confessant coupable d'une, 
faute dont on l'accusait , à la vérité, mais qu'il 
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savait ne pas avoir commise^ ce que personne ne 
pouvait savoir mieux que lui? » 

Morali (c'est le nom de l'archevêque actuel) 
insista pour obtenir la rétractation demandée , 
qu'on espérait pouvoir joindre à celle de tévêque 
Ricci y pour compléter ainsi la victoire remportée 
par la cour de Rome. Voyant enfin que tous ses 
efTorts étaient inutiles , il n'osa pas abuser da- 
vantage de la restauration de la légitimité dans 
sa patrie, et il permit qu'on accordât au malade 
les secours spirituels. L'abbé Mengoni reçut le 
Viatique , le lo novembre, des mains du curé de 
Saint-Gervais , son confesseur : le prieur de 
Saint- Marco Vecchio avait allégué de vains pré- 
textes pour se dispenser de remplir cet office , et 
il avait prié ledit curé de vouloir bien le rempla- 
cer dans cette circonstance. 

§ IL — Il n'y a pas cinq ans qu'une nouvelle 
rétractation eut lieu. C'était un abbé Panieri , 
chanoine de la cathédrale de Pistoie , qui con- 
daoinait et réprouvait la doctrine qu'il avait en- 
seignée sous l'évêque Ricci , concernant le sacre- 
ment du mariage et les dispenses des empêche- 
mens ecclésiastiques. Cette rétractation, écrite de 
la main du chanoine, le 17 mars 1820, fut 
adressée par lui , avec une lettre , à monsignor 
Marchetti, d'Empoli (l'apologiste des miracles 
de la fin du siècle dernier) , qui fit aussitôt im- 
primer l'une et l'autre à Rome , par De Romanis , 
as^ec ^permission des supérieurs , et en envoya 
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plusieurs centaine» d'exemplaires k Florence. Il 
ne réussît cependant pas à réveiller des querelles 
depuis long-temps assoupies. Le gouvernement, 
instruit de ces intentions turbulentes ^ fit saisit^ 
le paquet axi passage des frontières et le livra aux 
flammes. . 

4 

NOTE QUATRE-VIHGT-CINQUIÈMB. 

(ri5) (Page 8i. M. lévêqitè Grégoite... se di^ 
tingua en cette circonstance. ) 

La même chose avait eu lieu partout bù les^ 
armées austro-russes étaient venues pour relever, 
à ce que disaient leurs proclamations, la foi et 
les mœurs outragées par l'impiété et la licence 
républicaines. On y avait restauré les anciens 
abus, au profit du fanatisme et de l'ignorance, 
et Rome s'était empressée <ie recommencer ses 
persécutions. 

Le prêtre M. D, écrivit à Ricci , de-Gênes, le 6 
Éévrier 1801, pour lui apprendre les démarches 
que M. l'évêque Grégoire avait faites en sa faveur 
auprès du ministre Talieyrand , afin qu'il l'arra- 
chât aux vexations de toute espèce que le prélat 
avait éprouvées par suite du brigandage arétin- 
II lui dit que lui-même^ ainsi que Zoli, Palmieri, 
Carega, Degregorj ,. étaient également sur le 
point d'être arrêtés et envoyés à. Givita Vecchia , 
pour être livrés au gouvernement pontifical^ si 



r 
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les Autrichiens n'avaient pas été chassés fort h 
propos de Gènes par les troupes françaises. Il an«« 
nonce enfin son départ pour Paris , où il allait 
assister au deuxième concile des constitutionnels, 
qu'il appelle la sainte assemblée (questa santa 
assemblea) *• 

NOTE QUATKB-VINGT-SIXIÈME. 

(86) (Page; 85. Cebu (le procès) de févéque 
RiccL.^... Jut enwjré à ce prélat.) 

. de procès, dans le recueil des Memorie, etc.^ 
suirarrestodimonsignordé' Ricci (Mémoires, etc. 
sur l'arrestation de monseigneur de Ricci), est 
précédé du suivant a Avis ^. Les actes dressés par 
la délégation de la police contre monseigneur 
Tévèque Ricci tombèrent entre les mains d^ 

■ Ibid. anni 1789- 1810, n^. 5i. 

' AvYiso.'Edsendo pei^vennti in mano de! Sig^ Enrico Pon - 
telli gli atti compilât! dalla delegazione di polizia contre 
Mondgr. vçscovo Eicçi , air occasion^ cbe dal goyerno prov- 
Tisorio toscano furpno ritrovati imballati tutti i processi écarte 
relative alleoperazioni délia suddetta delegazione , non ostante 
che il detto governo facesse incendiare pubblicamente questo 
ammasso di processi , pnre la curiosità salv5 dalle fiamme al- 
cuni di essi rigùardanti persoiie più distinte e più conosciute r 
credè dunqne il Cav'. Ponteïli di far cosa grata al vescovo 
Ricci côn spedlrli spontaneamebte nel suo originale tatte le' 
carte cbielo riguâi^danoexbe sono le seguenti^ etc. 
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M. Henri Pontelli (un des Trois du gouverne- 
ment), à Toccasion de la découverte que venait 
de faire le gouvernement provisoire toscan , de 
tous les procès et papiers relatifs aux opérations 
de la susdite délégation, et qui avaient été trou- 
vés tels encore, que les avait fait emballer le gou- 
vernement précédent. Quoique ledit gouvernement 
provisoire eût donné ordre de brûler cet amas de 
procès, cependant la curiosité porta à sauver des 
flammes quelques - unes de ces pièces , qui con- 
cernaient les personnes lés plus distinguées et les 
plus connues. Le chevalier Pontelli crut, en con-. 
séquence», faire une chose agréable à l'évêque 
Ricci , en lui convoyant , sans en avoir été requis , 
tous les papiers originaux qui le regardaient. Ce 
sont les pièces suivantes, etc. » — Le recueil de 
ces pièces est précédé par la lettre autographe 
d'accompagnement , de M. Pontelli , avec la date 
du 28 mai 180 1. 

. • • • 

NOTE QUATRE-VINGT-SEPTIÈME . 

(87) (Page 87. Ce roi (celui (VÉtrurie)j entière^ 
ment dominé par les comtes Ventura et Sal- 
ifatico , etc. ) 

Voici un fragment d'une lettre du sénateur 
Gianni à son ami Biffî, écrite à Gênes , le 4 juil- 
let 1804, et que nous i^ossédoas autographe. Elle 
commence par un éloge bien mérité de M. le con- 
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séHler Frullani^ moHy il n'y a pas wn an, mi- 
nistre des finances, et qui avait étë directeur dès 
secrétaireries , lof s de la déjjloraWè réaction du 
séfiat florentin et de sa chamVte noire. Cette lettre 
servira à éclairer quelque^-iihes des circonstances^ 
^ui précédèrent la cession de la Thoscane par la 
Fiance à Loui» de Parme : elle offre un portrait 
peu avantageux db comté Ventura ^ 

» Mbn ami Bii& , je ^vai^ déjà que Frullani a 
montré beaucoup d'égards pioùr ma fille , pendant 
la durée de la persécution. Je savais aussi qu'il 
s'est toujours exprimé avec énergie devant la ré- 
gence, et qu'il j ^ toujours plaidé la cause de l'é- 
quité, surtout lôi^sqù'il fut question de mon prô-^ 
€ès et de la èôïidamn^ation arbitraire qiie proposa 
de prononcer pbn'ére moi , le même juge qui avait 
d^à déclaré qu^il rCy a^ait aucun lieu à me pour^ 
siéis^r*e. Le général Sommariva a rendu cette justice 
à Frullani et à moi. Je ne dirai rien d'un des séna- 
teurs qui, penchant pour la sentence arbitraire, se 
désipla de sonÀpinioti après que Frullani se fut ex- 
pliqué. Grâce au ciel, j'ai tout pardonné ; je n'y 

■ Amico Biffi , sapevo che Frullani fece mille amicizie a miaj» 
figlîa io tempo délia persecuzione. Sapevo che in reggenza 
parlé con tutta la forza délia giustizia , e specialmente. quando 
fù question^ del mio processo e délia condanna arbitraria 
proposta da un giudice , che aveva votato non essere luogo 
a procedere. Il générale Sommariva ne ha. resa giustizia a lui 
ed a me. Non parlo di un senatore; che inclinando per la 
condanna arbitraria , se ' ne ritiro quaado Frullani parlo. 

TOM. m. '21 
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pense plus, si ce n'est pour témoigner toute la 
gratitude que je sens pour FruUani. 

» Je savais , outre cela , qu'il était tombé entre 
les mains de celui-ci une longue lettre que j'avais 
écrite au sénateur Bartolini, qui venait de mourir 
ou du moins d'avoir été frappé d'un coup mortel 
d'apoplexie : il n'en fît aucun mauvais usage. Ce 
n'est que long-temps après et lorsqu'il était trop 
tard, que j'appris de quelle nature étaient les 
instructions que portait le comte de Ventura , à 
son arrivée. FruUani doit également les connaître. 
FruUani pouvait me perdre à cette époque , 
et il n'en fit rien. Ventura avait déjà rempli 
l'objet de sa commission, quand il demanda au 
conseil d'état des renseignemens sur mon compte» 
Il reçut pour toute réponse un papier sans si- 
gnature et sans date, qui contenait exactement 
ce que le bari'gel avait dit dans sa plainte contre 
moi , sur laquelle on bâtit ensuite mon procès. 

* * • 

Grazia a Dio , bo percLonato ; non \\ pense/ più altro cM per 
gustare la gratitudioe che dento per FruUani. Sapevo che 
resto in sue mani una langa lettera che scrissi a Bartolini , 
che era morto o acciden^tato , e non ne feçe cattivo uso. Pos- 
\eriormente , ma troppo tardi , ho saputo con quali istruzioni 
venne il conte Venjtura ; e FruUani deve conoscerle. FruUani 
allora mi poteva rovinare , e non lo fece. Vendra aveva fi- 
nita la sua commissione , quando ricercô di me al consiglio 
di stato , e ne ottene un fogliaccio anonimo , senza data , che 
conteneva apj^unto quauto disse il bargeUo nella sua querela, 
suUa qualc fù fatto il mio processo. lo ho veduto questo fo- 



iTai tel ce papier et j'ai reconnu l'écriture du 
4^oinniis qui l'avait copié. Le comte Ventura eut 
l'âme assez charitable pour considérer ce chiffon 
comme une note officielle concernant les recher- 
ches qu'il avait été chargé de faire , et il m'adressa 
la misérable lettre que vous avez vue. Ce fut alors 
que je retournai de Pise à Florence, et que j'allai 
voir tous les ministres et tous les hommes puis-- 
sans. Je reçus chez FruUani l'accueil le plus ami- 
cal ; il avait sur le cœur lûen des choses qu'il ne 
voulut point me communiquer , et dont je ne sau- 
vais que là moindre partie : je sus le reste dans 
la suite. - 

>i Le duc de Parine donnait secrètement le ton 
au gouvernement, et le capucin (Turchi, évêque 
de Parme) ne cessait d'inspirer la haine pour 
toutes les institutions de Lëopold et pour tous 
ceux qui avaient joui de sa confiance. Un prêtre 
tenait la correspondance et faisait le rôle de mé^ 

{[lio , e riconosciuto il carattere del commeso éhe lo scrisse. 
Il conte Ventura ebbe la dolcezza di prendere quel fogliaccio 
))er una risposta alla sua ricerca, e mi scrisse la roiserabile let- 
tera ûbe voi avete veduta. AUora tbrnai da Pisà a Firenze : 
Ceci il giro dei ministri e dei potenti , e da Frullàui ricevei il 
più amiichëvole aécoglimento ; ma gli aveva in corpo molta 
robba che non voile dirmi : io la sapevo solâmente in pic- 
cola parte , ma il più, Tlio saputo dopo. 

11 dnca di Parma dava il tuono segretamente , ed il cap- 
puccino inspirava contrarietà per le cose e per le persone leo- 
poldiste* Un prête in quel tempo teneva un carteggio da 



diatiHir tmlte les gouverBànt toscans et le duc dt 
Parme. Le général Mucat en était mstmk ; mais 
/depuis qu'avait en lieu la grande assemblée au 
|)alais Corsini , dans laquelle il avait obtenu tout 
i^e qu'il désirait , il fermait les y^ux sur ce qu'on 
faisait , tant avec Ferdinand , ex«-grahd-4uC ^ <|u'a- 
jeec le duc de Parme , toujours selon èes temps el 
les circostôtances. 

» Après la paix de Lunéville,^ on me pria d'é** 
crire mr les affaires «t la situation de la Tosca* 
ne, pour l'instruction du duc de Farme. Ge fàt 
par le canal du marquis Vincent Pavesi que.passa 
cette correspondance : il donnait mes lettres au 
duc, et me communiquait ses réponses^ qui 
étaient toujours accompagnées d'expressions de 
satisfaction. J'écrivais, comme j'en ai l'habitude, 
avec vérité et franchise. Jamais je ne parlais des 
personnes , notais toujours des choses. H était la* 
jcile alors de restaurer JLa Toscane,. et je fis part 

mediatore Ira il governo toscano ed il dtica di Parma. Il gé- 
nérale Mura lo sapeva > ma dopo la grande adunanza. in casa 
Corsini , che gli fcce ottenere ci6 cke voleva , lasciava correre 
tutto ci6 che si faceva con Ferdinando ex-grandvca ,. e con il 
duca di Parma , nei rispettivi tempi ed occasioni. Dopo la 
pace di Laneviile, fui invitato a scrivere suUe cose toscane , 
per lume 4el duca di Parma. Il marchese Yincenzo Pavesi fù 
il canale del carteggio ; dava le mie lettere al duca e mi rifer 
riva le sue risposte, sempre con segni di gradimento. lo scri- 
veva sempre al mio solito , con verità aperta e con sincerità* 
Mai parlai di persone, e solamente di cose. Allora era fa- 



M dépens de tnes faible» idiéee : laès tiies étaient, 
aussi désintéressées qu^ loyales». Dâfï'S Une lettre,* 
je m'aperçus qu'il y ayait un autre correspon- 
dant à Florence, et que fe capucin n'ignorait pa& 
que j'écrivais de mon côté : je ne changeai rien? 
pour cela à la sincérité de mon stylé. Je eonti-* 
nuai , jusqu'à ce qu'on eut proclamé formellement 
le roi L<»uis P% : je cessai alors d^ëcfire, parce 
qu'à lui seul étaient dus mes services. C'était 
«iosi que j'en avai» agi îivee LéôpdM ; lorsqu'on 
proclama Ferdinand. ... 

» Le gouVerïiemeiîit français * m Waît appelé, à 
Livourne pour rédiger un plan de restauration , 
et je lé fis, malgré toutes les astucieuses tracas- 
series que m'opposa ie gouvernement tdséan de 
cette époque, gamyerttement instktlé depuis ïa 
séance au palais Corsini dont j'ai déjà parlé. L^ 
mïfrîstre Taleyrand approuva mon plan dans tou- 
tes ses parties: Vous l'avez va, et vous savez que 

^ > \ . ' ■ . • ; • 

• a 

. . t . ' , 

cile il ristaurare la Toscana , ed io ne dîedi le mie deboli 
idée , ma sincère e disinteressate. In una leUera mi avviddi 
che vi era cbi scriveva da Firenze, e che il cappuccino sapeva 
fl' mio carteggio ; non Cambîai percib la sincerità del mio 
tttle. . Sin6 a che fù proclamato Lodovico I formalmente , 
cohtmuaî ;• ed allora cessai di scrivere , perché a lui solo do - 
VeVo il mio debole servizio. Cosl feci con>^ Leopoldo , quando 
fèk proclamatb Ferdfnando. 

Il governo francese mi aveva chiamato a Livornô per fare 
un piano di ristauraztone, e lo fecî , malgrado le astute debo- 
lezzc che mi oppose il governo aHora toscane , installato d6po. 



/ 
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j'y manifestais mpn ioébranlable résolutimi de 
D€ vouloir aucune place ni aucune autorité dan& 
le gous^emement de mon pays. J'ai appris depuis^ 
quel usage on a fait de mon projet : Frullani doit 
aussi en être instruit. Je résolus d'abandonner la 
Toscane^ etc. m 

NOTE QUÀTRE-TINCT-HiriTIÈME. 

(88) (Page 88. Le nonce Morozzo exigea impé-* 

rieusement de Vévêque Ricci ^ comme on as^aii 

fait auparavant^ la rétractation accoutumée.) 

* M. l'abbé D. était en France ^ à cette époque^ 
auprès de M. l'évéque Grégoire. Déjà , il avait 
écrit à Ricci ^ dans une lettre que nous avons ci- 
tée y qu'il avait l'intention ^ après son séjour à 
Paris ^ de passer en Hollande^ afin de connaître 
personnellement les saints persécutés dans ce 
pays (les jansénistes d'Uti^echt) et consolari 
invicem (et afin de les consoler et d'en être con- 
solé)», 

« 

la^essiones udddetta ia casa Corsini. U ministro Talejrand lo 
approv6 pienamente. Yoi lo avete vedato y ed io vi espressi 
]a mia determinazione di non volere , ne posto , ne autorità 
nel govemo delmiopaese. Ho saputo posteriormente Tuso che 
fù fatto del mio piano , e Fruilani pu6 saperlo ; ma allora io 
risolvei di lasciare la To&cana. 

' Lettere diverse , anni 1789- 1810, n**. 5i. 

Popo la mia stazionea Parigi , io conto di passare in Olanda, 
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Lorsqu^it eut appris les nouvelles persécutions 
auxquelles Ricci allait être exposé, sous le régne 
de Tinepte ministère d'Étrurie, il s*empressa, 
ainsi que M. Tévéque Grégoire, à Tinviter à se 
rendre en France, seul moyen, mais moyen sûr 
de se soustraire aux tourmens que lui préparait 
la cour de Rome. La lettre que lui écrivirent , à 
cet effet, M. Grégoire et l'abbé D. en commun, 
porte la date de Versailles, le 9 février 1802 ^ 
'■ La dissolution du concile national, suite néces- 
saire de la conclusion du concordat de. Napoléônr 
avec Rome, laissait à tous deux quelques mois de 
loisirs, dont ils profitèrent pour voyager. Nous 
rapporterons celles ^de leurs lettre^ à Ricci , qui 
nous ont paru mériter l'attention du lecteur. 

M. l'abbé t). à Ricct^ Piawis, 9^ septembre 1802 ^. 

Il lui parle d'un voyage qu'il venait de faire 
en Angleterre , avec M. l'éveque Grégoire , et dé- 
crit les mœurs corrompues , dissimulées sous un 
dehors décent et hypocrite , des habitans de la 
Grande-Bretagne. Ce qui l'avait le plus frappé ,. 
c'étaient les adultères commis par ordre des ma- 
ris, qui chargeaient leurs femmes de *sédiiire dès 
jeunes gens dé bonne famille, dont ils extor- 
quaient ensuite beaucoup d'argent. Il passe de la 

per coQOScere di presenza qnet saati persegaitati , e cons9 

» Ibid. n". %i, 
» Ibid. n®. 93. 



^ux divorces pour adultièrei, demandés par les 
maris qui voulaiiepi) se d^barraj^s^p df leurs fem» 
mes : ordinaireu^en^, fis se seirra^nt pour.ceilla 
de quelque séd^ct^ur cotmu; p^r ses inmbpeiix 
succès daç^ cet art affreux:, et qu^s'eiigaig^aÂi^ur 
une forte somme, à ïoui^uir ^us^t^t %, ^fm constat' 
tant toutes les preuves 4^ M iaibl^s^ de soit 
épouse* tt 4 ai ^» i dit jyi< Jftr, «n rapport offl^iri^ 
^ans lequel o^ assure qu^ siir, di^ c^i)%eff:eQ di^ 
Torce, »eufsQutde ce.gp^^ y. >) }J:a^«)ia«?(qp'ili 
pliait faire une tourp^éç ji^ foftrRqyftJ :;y ^rér 
gaire, dUril, fera qMqttfi? çqw*e§^ à ep|t(3 te^v# 
de bénédictiopa i^. >) : , :: • : , .] . - 
Le même au méipe; Pfrif>^ ,i^ npvfit^We ?♦, t 
il dwni^ ufte.st?ti^|:iqifer.d^.4'^^^:4piÇ*^ 
cisine daUjS ia Gran^erPfii^ Ï4)n4rça(W»tWnt 

huit mille .c^tbo^ique?^^ et qu^-^rzp qu. qu^ij^e 
cbapelles dédiées à leur pulte,;, §on fil^ergé çsit e^^- 
tièrement dominé par la cour, d^ JE^^?-^ :^^ pw\r 
ses quatre vicaire^ apo.stoliquiçs.. L'JEcos^ ^.dçi^i; 
évéques,^ et un cathoUquç sur ç^^i hsilf^j^tf^^^r^ 
rirlande a deux éyêques^ et les cathoUqucï5^,y:§ojpt 

aux habitans 

' ' > -- - 

quat 

trois sur cent habitajgis^, 



: h^bitaps profess»pt.,d'^ut;:es, çultef5, jCppij^ 
Ltre-vii>g(i-dix à çejit; T Augl^^ei^rç eu a. d^iw à 



' Ho veduto un rapporto ufficiale , in cui si asserisce che 
sopra dieci caujse di divorzia, bot^ mno di, ùà nfttiira. -' 

* Grégoire farà aie une scorse a quella tefra di bttfiédi^ 
«ione. . j. i .' ' 

' ^ ftid. n**. 99. , »o /j, . < 



^ Ce qfui/$eIoii M* Ji* , empêche sttritoit led ai^ 
glicims de $1^ fair<e qatholiqiiea^ ce sont / 1^. le$ 
préteotîf^ns dej^ çQ^r de Bo'mé;2\ le- célibat ded 
j^éflre^; 5% la.^mmmioH aaiis line seule espèce ;> 
4*. l'office récité en latm. M, B: voudrait que le» 
pap^ se tînt à sa "vraie .place , ^et qu'il étendit à; 
tout le clergé anglais l'indulgeiice'quHl venait d^ 
moatrer pour l'és^èqm Tâlleyrand ( Rome Fav«iit 
sécularisé)^ il est; persuadé qîi'^n s'arrangerait 
J^ff^tot mv tout le reste V et que le schisme attrait 
cessé d'exister» ^ ^ 

.}{ flit que lé rapport sur les ifivort5es 'fraudu- 
le^^ dont il arah parjté dans les lettres précé^ 
dep^/ était une réponse de l'évéque de Riches- 
^ 4 lai>d Mu)gT!ave« : : 

tlie ttiQWe et M. vU^vèque Grtgoire> au inêinie'; 
S4iAt^JUaml>ert ^ vaHéè . dé Pbr^-iftoyal ,: a5 ma^ 
i>gQg-( ^tlt-?è4f e; a 8o3 '.).-. '■■ ' '-t'î: •,• • 

; i Çr $i)^t df!(»)priète8Vd)asiSoiii!ieiiir8>' dés regreb, 
4t§ A^te^^^9<î<^i^ / ^& péleiiinages y eiic;'>' etc;. i 
qHJh t(m$ 6^ ^appi^rteiat .nu lieu ijui Jçs a insf^rési.' 



i8o3 ^ 



c /La &ÈL de la lettré est de M. D. qâî avait ac- 
compagné Mv ôrégbîte dans cîette vi'sîte janëé- 
nîenhe. Il dît : « Ce jotir a été. pour nous un Jour 
de fëté. t'évêque Grégoire a célébré sollennelle- 



» Ibid n°. lOï. 
Mbid. n^ 13.7. 
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ment leà saints mystères , auxquels j'ai pris part 
comme prêtre assistant. L'archevêque ( d'U- 
trecht ) y a assisté également sur son tabouret 
( faldistorio } : les bons fidèles en ont été fort 
consolés '• » Il parle beaucoup du digne méiro^ 
poUiairif de son excellent clergé ^ et de toute 
icette église qu'il appelle une église martyre ^. 

H. paraissait cependant qu'il allait y avoir quel- 
que changement dans la politique de la cour de- 
Rome envers cette église. L'abbé Mouton avait 
écrit à Ricci d'Utrecht, le 5i décembre 1802 ^ 

a Le nouvel évêque d'Harlem fait une excep- 
tion parmi tous nos évèi|ues depuis M. Codcte, 
étant jusqu'ici le seul dont le sacre ait été souf- 
fert patiemment et en silence de la part de la 
cour de Rome ; en sorte que. nous lui faisons 
presque un scrupule de n'avoir pas été excom- 
munié comme les autres. Il n'est pas difficile de 
voir en cela un motif d'intérêt bien entendu de la 
^ part de Roipe; mais comme ce n'est pas sur cela 

qu'elle se règle , et que ^es premières fautes sont 
toujours des luis pour elle^ je ne sais pas ce que 

' ^S6^ ^ steto per tutti noi an giorno di festa. H veshcovo 
Grégoire ha celebrati sblennemente i SS: misterî ^ ai qviali 
ebbi parte in qnalità di prête assisteote^ L'arciTescovo vi 
assistette pure dal suo faldistorio.: i buoni fedeli ne furono 
consola tissimi. 

' Degno metropolitano , . . . ottimo suo dero , . • • "'^ chiesa 
mariire, 

* Ibid. n*. 100. 



MEMOIRES. 53l 

signifie ou ce que peut présager ce silence pa- 
cifique et si long-temps soutenu de sa part. » 

L'abbé Mouton mourut peu après avoir vu 
M. Grégoire et l'abbé B . Ce fut un certain De 
Jonghy ^oyen du chapitre métropolitain d'U- 
trecht , qui l'écrivit à Ricci , le 1 7 octobre 1 8o5 ' . 

Au reste, V étrange tolérance du Saint-Siège 
pour les jansénistes de la Hollande ne fut pas de 
longue durée; en 18 15, immédiatement après la 
restauration qui venait de légitimer l'usage de 
ses vieilles armes*, il se hâta de lancer ses fou- 
dres contre Willibrord Van Oss, nouvel arche- 
vêque d'Utrecht, et qui lui avait fait les soumis- 
sions accoutumées, lors de son élévation au siège 
archiépiscopal. (Voyez V Esprit de T Église j, part. 2, 
liv. 9, tom. 8, p. 764.) 

NOtE QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 

(89) (Page 90. Le concordat récemment conclu 
entre la république française et la cour de 
Rome, etc.) 

Voici quelques détails sur le concordat, et 
d'autres anecdotes ecclésiastiques de cette épo- 
que , tirés de la correspondance de l'ancien évêque 
de Pistoie. 

M. l'abbé D. écrivant au nom de M. l'évéque 
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Grégoire, à Aicci ; Paris ^ 6 thermidor an 9 (sS 
juillet 1801.). . 

. Il ];ui copammiiqine h résultat cfea bégodiations 
dé qfiOAsigiiQr Sptoa , a. ^ut le résultat desquelles 
le cardinal €009^^^ ^ exercé la' pins gçaiiide in^ 
fluenc^. La semaine dernière ,! dit-il ^ ce cardinal 
a signée ain^i que le premier consuls un. ax^cord 
qui doit t^rjiiitier boa difiërends ecclésiastiques 
ijLyec Rpuie. Un sacrifice de notre part (les évê-ï- 
q\ies constitutionnels) est inévitable : il ne sera 
^ei provisoire* Nous te dei^ons à ramourlde la 
j)aix ; . ijiais il ne ^$ ferft {Ki3 d'une manière dés*- 
l^onorante pour notre: caûc^* Aupuhe rétractatiôR 
n'apra lieu dans cette pacifica|;iQn* Peaii'rèlre pff6^ 
po9era-t-K>n , tant à nous qu'aux dissidehs ^ une 
démission générale^ qui sera .déÇnitive ppur les 
seconds et temporaire pour nous. Il parait que 
les siégea épiscopaux seront réduits à soixante- 
dix , et cela pour ne pas trop charger la caisse 
de la nation^ qui paraît décidée' à. fixer un salaire 
rai3Qnnable pour les ministres du culte catholi- 
que. Peut-être que pour à présent on jaisseta au 
pape l'exercice de la confirmation ( des nomina- 
ttiops épiscopaks ). La déclaration/de 1682 /de- 
meurera intacte; le reste sera peu à peu remis en 
vigueur- C'est-là en substance l'état actuel des 
choses qui nous concernent '. » ^ 

' Ibid. n'' 60. 

nelle quali ha avuto ïa maggi'or iofUiei^ai^ il cardia. 
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. Il jjjoote .à <;ela que le j^remier consul s'ëtait 
piQntré (ott satisfait des travaux du concile na-p- 
tioual ^ et ({u'il eu âtvalt exhorté les pères à le 
pousser avec vigueur. 11 dit encore que M. Tévé^ 
que <lrégôifB ne pesait de recosuniander l'ëvé* 
que; Ricci à toutes tes autorités françaises et esp»- 
^okSy et jusqu'à Bonaparte lui-même. Enfîn^ il 
lémoigne 3on.ét6nnei^nt de ce que l'église jansé- 
niste de Hollande demeurait dans le silence sur 
l'église constitutionnelle de France; et il l'attri-*^ 
bue au respect humain qui faisait craindre aux 
catholiques (non romains) hollandais d'allumer 
de plus en plus contre eux le courroux de Saint-*- 
Siège. 

. Le même au n^me. Paris ^ 1 1 octobre i8oi« 
Il annoncé la clôture du concile national par 

Consalvi. La scoFsa settimana questo cardinale ha soscritto, 
nnîtamente al primo consolo, un accordo chc va a termi.- 
nare le nostre vertenze ecclesiasUcbe con Borna. È inevita^ 
bi-k un sarriiizio dalla parte no»tra : e|;li noti sarà che tem- 
|M>raneo. Noi lo dobbiamo aU'amûr délia pade ; ma non si 
effetttuerà d'iina maniera disonorevole alla nostra caBSaw 
]Viuna ritrat^zione ayrà luogo in questa pacificazione. Forse 
sarà proposta e a noi e ai dissidenti una gênerai dimessione , 
che sarà finale per i secondi , e provvisoria per noi. Pare che 
le sedi vescovili saranno ridotte a sestanta, e ciè'per'non 
gravar di troppo la cassa nazionale , che sembra decisà di 
iissare un appniitftmento ragionevole ai ministri del eulto 
cattolico. Forse per ora il papa avrà Tescrcizio délia cûnfer^ 
ma. La dichiaraztone del 1682 rimarrà intatta ', il resto poi 
tornerà in vigore a poco a poco. Eccovi in compendio I9 
stato attuale délie cose nostre." 
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insinuation amicale du gouvernement. Cette con^ 
cession de la part du gouvernement lui avait pani 
devoir rendre la cour de Rome moins acharnée 
^x)ntre les constitutionnels. <r Mais au contraire ^ 
dit-il , monsignor Spina a fait parvenir à quelques-^ 
uns des évéques appelés constitutionnels , un bref 
de Fie VII , plein des expressions les plus insul-- 
tantes. Le pape offre le bienfait de la réconcilia-- 
lion aux évéques constitutionnels; il exige une 
obéissance entière et une soumission en toutes 
choses ; il les exhorte à rentrer dans le sein de 
tunité; il les oblige à s'assujétir aux jugethens 
prononcés par Pie YI sur les affaires de l'église 
gallicane ; il leur ordonne de s'éloigner à l'instant 
même (statim abjiciant) des sièges épiscopaux^ 
qu'ils occupaient sans Vinstitution du siège apos^ 
tolique, etc. 

» Les évéques, en conséquence d'un bref si in- 
jurieux et qui n'est pas revêtu du placet requis 
pai' la loi f ont présenté au premier consul un 
mémoire respectueux , mais énergique. Us ont 
d'autant plus de raison de se servir d'une pareille 
mesure, que le premier consul s'était expliqué 
très-vivement avec plusieurs d'entre eux à ce su- 
jet, en leur disant qu'il ne se serait rien passé 
qui fût contraire à leur honneur ou qui blessât 
leur conscience. En effet , le premier consul a pris 
des résolutions fort sages (il cite la nomination 
du ministre des cultes Portalis, et rend compté 
de l'attribution de ses pouvoirs).... Vous voyez 
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bien que les circonstances exigent quelques sacri- 
fices ; mais il parait qu'à la fin les libertés gallica- 
nes renaîtront dans toute leur ancienne vigueur. 
>i Sous peu de jours les évéques constitutionnels 
seront inimités à donner leur démission : vous sa^ 
vez que le pape l'a déjà exigée d'une manière me- 
naçante des évéques émigrés. Il semble que quel- 
ques-uns de ceux-ci seront réélus ; mais en général^ 
il y a apparence que les dispositions les plus favo^ 
râbles sont pour les constitutionnels '. » 

• Ibid. no. 68. 

Al contrario Monsig'. Spina ha fatto passare ad aleuni de'' 
vescovi, detti costituzionali, un brève di Pio VII, piena 
délie pîù insultanti espressioni. Il papa offre il benefizio délia 
rîconciliaziane a* vescovi constitnzionali ; esige tta*^ obbedienzà 
piena ed una onnimoda sommissione ; gli esorta a rientrare 
nel seno délia nnità; gli obbliga ad assoggettarsi ai giuditj 
portati da Pio YI sugli affari délia cbiesa gallicana ; ordina 
loro che si allontanino su! momeuto ( statim abjiciant) dalle 
sedi vescovili o arcivescovili , cbe occupavano senza Vistitu- 
zîone délia sede apostolica , etc. I vescovi in conseguenza di 
un brève si ingiurioso , e cbe non è rivestîto délia necessaria 
placitazione , banno preséntato al primo console unarîspet- 
tosa ma robusta mémoire. £glino banno tanto più motivo di 
usare di siffatta misura , quanto più vivamente il primo con- 
sole si era spiegato con pareccbj di loro , cbe nuUa avver- 
rebbe di contrario alla loro onoratezza , e lesivo aile loro 
coscienze. In fatti il primo console bapreso délie savissime. 
determinazioni.... Voi vedete cbe le circostanze esigono 
qualcbe sacrifizio ; ma alla fine pare cbe le libertà gallicane 
risorgeranno in tutto il loro vigore. Tra giorni questi, ves- 
covi saranno invitati a dare la loro dimessione , corne già sa- 



/ 



il6 MEMOIRES. 

M. Vévéqu^GtféQoire au Bàême ; Sàihi^ambert ^ 
vallée dû Port*Rôyal (sftn^ âgte, teçjste par Ricci y 
le lO dëëeiQftbre idoi ;) 

^ Il cottu&e&ce pat de$ gétbisséméns sui^ t^ort- 
Royal et l^ aaints pères qui l'habilaieii^t ; il dît 
ensuite .' 

ce Vous mitet oui parler du nouvel ordi^ de cho- 
ses qui va modifier l'état du clergé français. Un 
M. Spina^ envoyé de Rome^ s'est permis d'en- 
voyer aux évéqueê assero^ntés un bref qui pei^t-^ 
être aura été fabriqué à Paris , et qui est un mo- 
nument d'injustice , d'insolence et d'ineptie. Jfai 
répondu avec fermeté à M. Spina ; mais nous n'en 
resterons pas là et nous lui rappellerons les prin- 
cipes. Du reste , nous avons prouvé à l'église i^t 
au gpuyerijiemeqt notre propension à l'unioa , no^ 
tre désir constant de la paix^ en dbnnâtit nos dé*- 
missions '. w C'est M. l'abbé D. qui termine lai 
lettre par ces inots : ce Dans cette sainte solitude^ 
sur les cendres précieuses des martyrs de la vé- 
rité crucifiée, victimes innocentes de la cour de 
Rome p et jouets de la haine des jésuites ^. » 

pete cb« il papa Tha ésatta loinacciosaménte d» vescovi emi- 
grati. Pare che alcniiî di qaelli verranno rieletti; ma in gé- 
nérale sembra chesiabbiano le miglioridisposizioni tn favore 
de' costituzionali. 

•Ibid. ft«. 74. 

' In questa santa solitudine,.... le ceneri preziose def 
niartiri del|a verità crocifisa , vittime innocenti délia féroce 
cnria romaaa^ e bersaglio del livore gesuitico , etc. , etc. 
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Le doyen Octave Ricci au même; Pontremoli, 
28 novembre 1801. 
Il dit en parlant de M. l'évêque Grégoire : 
(( Je suis un admirateur tellement enthousiaste 
de cet homme^ qu'il mç semble qu'on peut, avec 
raison^ lui donner le titre de génie et de soutien 
de la vraie religion de Jésus -Christ. Je sais avec 
certitude que Rome le craint et l'estime; et celui 
qui le sait encore mieux que personne est M. Spina . 
Il apprit à le connaître à un dîner chez le premier 
consul , où Grégoire le réduisit à garder un fort 
modeste silence; heureux pour lui s'il n'avait ja- 
mais parlé ! Maintenant, il (M. Grégoire) don- 
nera quelques leçons au cardinal -légat, mais je 
crois qu'il n'a pas été fort satisfait du succès des 
premières ^ » 

Pannilini, évêque de Ghiusi et Pienza, au 
même; Chiusi janvier 1802. 

ffLes nouvelles de l'ami commun D. m'ont 
été extrêmement agréables, et j'ai été vraiment 

* Ibid, n°. 76. 

lo di quest' uomo ne sono preso a ^egno, che raeritamcnte 
mi sembra potersegli adaltare il nome di génio e di sosteni- 
tore délia vera religione di Gesù Cristo. So di sicuro cbe 
Roma lo teme e lo stima ; e se taluno lo sa meglio di tutti , 
imparô a conoscerlo M. Spina, in un pranzo dal primo con- 
sole , dove Grégoire lo ridussc a modestamente tacere , ebeato 
lui se non avesse mai parlato ! Ora fàrà un poco di scuola al 
cardinal legato ; ma credo che non sia moho côntento délie 
prime lezionj. 

TOMSIII. 22 
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charmé d'apprendre qu'il était si intimement lié 
avec le grand évêque Grégoire > dès Itimières du- 
quel il pourra b6ai:icoup profiter iiprés qu'ils 
auront été tous deux consola par le Saint-Esprit 
dans le sanctuaire dé Port^^Royal ' .. m 

Le doyen Octave Ricci au même $ Pontremdli , 
6 février 1802. 

Les mêmes nouvelles que vous avez remues 
m'ont été confirmées d'une autre part, et j'iap- 
prends que le mécontentement du légat devient de 
plus en plus setisible. Il voit souvent Grégorio 
( M. levêque Grégoire), et montre qu'il a pour 
lui toute l'estime que celui-ci mérite ^, 
. M. D. au même; Paris, 9 septembre 1802. 

Il dit que la signature de toutes rétrâctaticms 
et formules de déclarations avait été strictement 
défendue par le gouvernement français aux asser- 
mentés : la majorité des évéques commençait à 
persécuter sourdement les constitutionnels ^. Le 

« Ibid. n^. 82. 

Le nuove del comune amico D. mi sono state estrema* 
mente grate , ed ho veramente goduto di sentirlo sVbene 
unîto col gran vescovo Grégoire , dei di cui lumi potrà esso 
molto proûttare , dopo essere stati ambedue consolati dal S^ 
Spirito nel santuario di Porto Reale. 

» Ibid. no. 86. * " 

Le istesse nuove cbe ba lei , mi si confermano per altra 
pa^e , e lo scontento del legato si fa ogni giorno più sensi- 
bile. Egli tratta molto con Grégorio, e mostra di averne 
quella sûma cbe mérita. 

3 Ibid. n°. 93. 
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post^scripium est conçu en ces termes : « Talley- 
rahd^ ex-évêqiie d'Àutun, a ojbtenu un bref de 
retour à la vie séculière ^ et îl Se mariera. La Ja- 
rente, d'abord évêque d'Orléans, puis apostat, 
puis marié, puis divorcé, a égahement obtenu un 
bref qui lé rend* habile à rentrer dans la carrière 
épiscopale '. 

L'abbé Palmieri au même; Gènes, 11 septem- 
bre 1802. 

« Le bref du pape pour la sécularisation de 
Taileyrand a surpris la plupart de nos théolo- 
giens casuistes. Accoutumés à croire que c'est un 
moindre mal pour un prêtre, d'être concubinai- 
re, adultère, etc. , que d'avpir une permission de 
se marier, ils ont été entièrement déroutés. 
Quant à moi, je voudrais qu*on ne pût pas dire 
, que ces concessions sont faites dans la seule vue 
d'éviter quelque grand mal; je désirerais «qu'elles 
dérivassent d'un système équitable et régulier : 
alors j'en serais encore plus édifié. Dans tous les 
cas , j'aurais voulu qu'on eût instruit d'abord les 
fidèles, et puisqu'on fût passé à accorder ces 
grâces. Mais le mal est qu'on hait l'instruction, 
par la crainte de perdre des droits imaginaires; 

« Taileyrand, gîàvesjcovo di Autun, ha ott||^i;to un brève 
di ritorno alla vita secolarcy e si mariterà. lÀ Jarente, già 
vescovo d'Orléans , poi apostata , poi maritato , poi divor- 
ziato , ne ha pur attenuto uno, che lo abilita a rientrar nella 
carriera épiscopale* , 
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et on fait des coups de main^ peut-être dans l'es- 
poir de confirmer par-là l'idée gigantesque de la 
toute-puissance papale , à laquelle^ selon la cour 
de Rome , il n'est point de loi qui ne doive cé- 
der K » 
. M. D. au même ; Paris, 1 5 novembre 1802* 

Il lui parle de l'extrême confusion des affaires 
ecclésiastiques en France, parce qu'elles étaient 
réglées par le gouvernement français et par la 
despotique cour de Rome, au moyen de Ca- 
prara^j et parce que les dissidens avaient une 
prépondérance décidée. Le peu de bien qui exi- 
stât encore s'était réfugié, dit -il, dans les dix 
diocèses (c de^nos amis (les constitutionnels) ' » 

Pannilini, évêque de Chiusi et Pienza, au 
même; Chiusi, 28 janvier i8o3. 

» HtÀà. n**. 94. 

A molti de* nostri càsisti teologi ha fetto sorpresa il brève 
del papa per la secolarizzazione di TaUeyrand : assuefatti a 
credere che sia minor maie un prête concubinario , adul- 
tère, etc. , che unalicenza d'ammogliarsi, sono rimasti sconcer- 
tati. Quanto a me , non vorrei che queste concession! potes- 
sero solo dirsi eiTetto di attrizione, ma di un giusto e regolar 
sistema, e allora ne sarei più ediûcato. Ad ogni modo non mi 
sarebbe dispiaciuto che si istruissero prima i fedeli , e pôi si 
passasse a simili concessioni ; ma il maie è che si odia la istru- 

zione per timoré di perdere imaginarj , e si fan colpi di 

mano , forse Cfola lusiuga di confermare con ci6 Tidea gigan- 
tesca deir onnipotenza papale, a cui niuna legge résiste. 

* Per mezzo di Caprara. 

5 De* nostri amici. — Ibid. n**. 99. 
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« Certes , ils ont mérité toute notre admira- 
tion> ces habiles et intrépides évêques du con- 
cile (ll\ de Paris), au moyen desquels on dési- 
rait û ardemment que tout pût s'établir et se 
déterminer, pour être ensuite soutenu par le gou- 
vernement. Mais c'est la politique qui a vaincu 
et d'une et d'autre part. Le Seigneur en saura 
faire naître le bien'. » 

M. D. au même; Paris, 28 novembre i8o3. 

« Pour ce qui concerne nos amis (les consti- 
tutionnels) qui ont été réélus lors des nomina- 
tions aux nouveaux sièges , le pape fut trompé 
lorsqu'on lui fit accroire qu'ils avaient signé ou 
une rétractation, ou quelque chose de sembla- 
ble. 

» Les seuls Charrier de la Roche, par politique, 
et Berdollet d'Aix-la-Chapelle , par l'effet d'une 
surprise momentanée , se sont rendus coupables 
de cette prévarication *. » 

■ 

* Ibid. p. ïo3. 

Meritarono certamente tutta la nostra aminirazione quei 
bravi vescovi del concilio , da cui ardentemente si desiderava, 
cbe tutto dovesse stabilirsi* ed essere sostenuto dal governo; 
ma se l'ha vinta la politica e da una parte c dall' altra : il Si- 
gnore saprà cavarne del bene. 

* Ibid. n**. 109. 

Per quel cbe riguarda i nostri amici rieletti aile nuove 
sedi , il papa fù ingannato , allorcbè gli si fece credere cbe 
avesser fatta una qualcbe ritrattazione o cosa simile — I soli 
Charrier de la Roche per malizia , e Berdollet di Aix la 
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M, D. fait après cela quelques réflexiou$ sur le 
nouveau concordat : il avait substitué aux cent 
dixr-sept sièges qu'il y aurait eus , si l'on avait; 
suivi la constitution civile du clergé , soixante- 
six sièges seulement , et aux quarante mille pa- 
roisses quatre mille. Ce rétablissement, àvx culte, 
àjoute-t-il , a aussi rétabli « les mensonges des 
conceptionistes et des cordicolesj les superstitions 
des confréries populaires, les. indulgences exces- 
sives et d'autres semblables puérilités S *' ^^ 
tout protégé et fomenté par la présence du légat 
qu'il appelle « une superfétation informe, incon- 
nue dsfns les beaux siècles de l'égUse/*. » 

Il annonce enfin la nomination de$ cardinaux 
de Belloy , Cambacérès , Fesch et Boisgelin. « Ce 
dernier, dit-il, doit certes s'être fait de.grauds 
mérites. (à la cour de Rome), pour pouvoir y 
faire oublier le plan qu'il présenta à Louis XVI, 
et dans lequel il s'engageait à faire accepter par 
le pape la constitution civile du clergé. Ce plan 
a été trouvé écrit tout entier de la main du pré- 
lat, dans r armoire de fer de ce roi infortuné ^. 

Chapelle per un a momentanea Sorpresa , si son resi coipe- 
voli di sifiatta prevaricazione. 

' Le menzogne de' concezionisti e de' cordicoli , le super- 
stizioni di popoiari confraternité, gigantesche indulgenze, 
ed altre simili, puerilità. 

* Superfetazione informe, ignota nei bei secoli. 

^ Quest' ultimo deve certamente essersi fatto dei gran naç- 
riti, per poler canceilare il piano da esso presentato a Lui- 
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NOTE QUATRE-VINGTS-DIXIÈME. 

(90) (Page 91 . La France et r Espagne s'empres^ 
sèrent dy mettre ordre [ aux mesures réaction- 
naires du goui^emement d'Étrurie~\). 

. L'Espagne devait régler alors ses opinions et sâ 
conduite sur celles de sa puissante alKée, la ré- 
publique françailse. Cependant son ancienne bar- 
barie perçait encore. 

M, Févêque Grégoire écrivit à son collègue 
Ricci y ée Paris, le 14 novembre i8o3.: 

w Groiriez-vous qu'en 1794, à.Séville, on a 
soutenu publiquement dans une thèse que le 
massacre de la Saint-Barthélémy en France avait 
été un€j chose très-juste? Connaissiez- vous cette 
horrible anecdote? L'inquisition a repris un cer- 
tain ascendant ; néanmoins elle n'est plus qu'un 
épouvantail politique ; dont l'autorité civile se 
sert comme d'un instrument , tandis qu'elle de- 
vrait le briser. Il; paraît que, dans ce pays, il y 
a du moins un reste de pudeur ; car on y a pro- 
hibé la vente de plusieurs ouvrages , où l'on in- 
sultait au clergé constitutionnel \ » 

gl XYI, in cal impegnavasi di far accettare dal papa la co- 
stituzione civile del clero. Qiiesto piano si trov^ tutto scritto 
di mano del prelato neU' armoire de fer di quel re infelice. 

• Ibid. n^ I ï 5. 



^ 
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.\OTE QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 

(91) (P. 95. Marie-- Louise reine cfÉirurie, eic*) 

Nous avoDS vu plusieurs lettres confidentielles 
de Marie-Louise , écrites dans le temps qu'en sa 
qualité de reine-régente du royaume d'Étrurie , 
elle ruinait les pauvres Toscans , ses sujets , et 
fatiguait^ par des caprices continuels^ de sages 
ministres dont elle épuisa enfin la patience et la 
philanthropie. Ces lettres n'ont pas plus de sens 
commun que d'orthographe. Le seul sentiment 
un peu remarquable que la reine y exprime est 
sa ferme volonté de persévérer dans ce qu'elle 
appelle sa juste dépendance de V Espagne , qu^il 
est impossible , selon elle, que t empereur (Napo- 
léon) désapprouvée. 

Nous possédons la copie autographe, de la main 
de la même reine, d'un billet qu'elle se vantait 
( et il y avait de quoi s'en vanter à cette époque) 
d'avoir reçu du tout-puissant empereur des Fran- 
çais, peu après la cessation du fléau de la fièvre 
jaune à Livourne. Le style de ce grand monarque 
' est maintenant trop connu pour que nous devions 
avertir le lecteur qu'il ne faut pas croire feu 
la sœur du roi d'Espagne, sur sa parole. Voici 
le billet copié littéralement : 

tt Enfin la maladie de Livourne va mieux! 
moindre que j'ai craincs pour vous! mais sans 
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VOUS attaquer, elle vous fait du mal ! Ma chère 
reine , je sens votre position ; je vois combien 
vous devez souffrire , et cependant j'ose espérer 
que l'impossibilité où vous êtes de remplir vos en- 
gagemens va vous en affranchire pour toujours,r 
C'est le souhait démon cœur, vous êtes si bonne ! 
Vous méritez tant d'être heureuse ! » 

^'OTE QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

(92) (Page 98. Le pape,., allait couronner Napo- 
léon y empereur. ) 

Peu avant l'arrivée du pape à Paris, M. l'abbé 
D, écrivit à Ricci la lettre suivante ' : 

Paris , 3o septembre 1804. — « On parle beau- 

■ 

' Ibid. Il^ i35. 
* Qua si parla molto délia venuta del papa : i protestant! 
ne han preso del marumore. Già il governo ha ricusato loro 
ferniamente la permissione di adunarsi in concistoro^ ed ora 
temono sebben vanamente, cbe il papa ottenga la suppres- 
sione délie leggi che favoriscono la libertà del loro culto. 
Dissi vanamente , perché sono anzi favoriti e fanno de' pro- 
gressi... Siete voi informato del brève .di scomunica contro 
le cavallette di Merate? Yi si dicè probabile l'opinione degli 
scolastici, che riguardano gli insetti nocivi come abitati da 
spiriti infernali. Yi si vieta di assolvere coloro che non si 
fossero prima assoggettati per forma di giuramento alla boUa 
In cœnâ Domini^ e distintamente suU' articolo de recursu ad 
principem. Cose tutte che hanno determinato quel ministro 
Bovara a sepellire un brève si ridocolo ed ardito. 



/ 
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coup ici de la venue du pape : les protestans en 
ont pris de l'humeur. Béjà le gouvernement leur 
a refuse avec fermeté la permission de s'assem- 
bler en consistoire, et maintenant ils cpaignent , 
quoique sans fondement, que le pape n'obtienne 
la révocation des lois favorables à la liberté de 
leur culte. Jai dit sans fondement, car ils sont 
plutôt protégés que persécutés, et ils font des 
progrès. » 

Cette lettre est terminée par une anecdote qui, 
bien que hors de sa place ici , mérite d'être con- 
servée. « Etes-vous informé du bref d'excommu- 
nication contre les. sauterelles de Merate (ce bref 
fut lancé à Milan ) ? On y donne commç probable 
l'opinion des scholastiques , savoir que les corps 
des insectes nuisibles sont habités par des esprits 
infernaux. On y défend d absoudre ceux 'qui ne 
se serqiient pas préalablement soumis avec ser- 
ment à la bulle In cœnd Domini, et particuliè- 
rement pour ce qui concerne l'article de recursu. 
ad principem (du recours au prince). Toutes ces 
choses ont déterminé le ministre Bovara à sup- 
primer et à ensevelir dans l'oubli un bref aussi 
ridicule que téméraire. » 



MÉMOIRES. 547 

NOTE QUATIiE-VINGT- treizième;. 

(g3) (Page i o i . Ricci était plein de confiance dans 
le pape , surtout à cause de ce qui se passait 
alors en France, ). 

Voici quelques détails à ce si^jet. 

M. l'abbé D. à Ricci ; Paris ^ 5 jâijiyier i8o5 V. 

i< Le pape se trouve très-bien ici, çiais çepen^ 
dant il n'y jouit pas de beaucoup d'influence. 
Ceux dé sa co|ir ont fortement touxoienté les 
évêques Le Coz , Saurine , etc. ; mais Dieu les a 
fortifiés d'une manière très- visible. La formule 
qu'ils ont sitfnée peut être appelée un nouveau 
triomphe. »• 

Le même au mê^fie; Paris , i3 février i8o5 *. 

« 11 y a quelques jours que Ton voulait persua- 

' » Jbid. no. i34. 

Qua il papa trovasi benino , ma senza grande influenza. 
Qn.ei dejla sua coite hanoo tormentato moltissimo i vescovi 
Le Coz, Saurjne, etc. ;nia Pio.gli ha fortificati assai visibïl- 
ipente. La formola c))e antio sqscritto. pi)6 ç^fiamars^ un 
nnovo trionfo, * 

Mbid.n«*'*. 

Giorni sono si volea persuadere al Cassiodoro di far qual- 
cbe cosa di soddisfazione al papa. Cassiodoro rispose cbe lo 
vedrebbe volentieri, alla condiziçiié cbe lo riceva corne ves- 
covo, e senza parlar. del pasçato. !U cardinale parente del 
nostro Carega gli rispose : « Vous pourriez, lui dire : Saint 
Père , vous n'êtes pas infaillible, ni moi non plus ; ainsi, lais- 
sons là tout ce qui s'est passe. » 
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der à Gassiodore (M. Févêque Grégoire) de faire 
quelques démarches pour satisfaire le pape. Cas- 
siodore a répondu qu'il irait volontiers voir Sa 
Sainteté , mais à condition qu'elle le recevrait 
comme évêque et sans lui parler du passé. Le 
cardinal , parent de notre Carega (le cardinal 
Fesch) , lui répondit : Vous pourriez lui dire : 
Saint-Pèrey s^ous n êtes pas infaillible ^ ni moi non 
plus ; ainsi laissons là tout ce qui s* est passé. » 

NOTE QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME ♦ 

(94) (Page 108. Ricci signa enfin la déclara-- 

tion , etc. ) 

Outre que la rétractation de Ricci devait pro- 
fondément affliger tous ceux de son parti , qui y 
voyaient la défaite et la perte d'un de leurs pro- 
tagonistes, elle était également pénible pour tous 
les philosophes ( et ce même parti en comptait 
beaucoup ) , qui la considéraient comme un pas 
rétrograde vers d'anciennes erreurs qu'il avait 
fallu tant de temps pour déraciner. Les amis de 
Ricci le lui firent sentir avec délicatesse." 

M. l'abbé D. lui écrivit, de Francfort-sur-le- 
Mein, le 9 septembre i8o5 ^ : 

Que dans un voyage qu'il venait de faire en 
Allemagne, avec M, l'évêque Grégoire, il avait 
eu occasion de lire l'allocution du pape au der- 

' Ibid. n*. 191. 
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nier consistoire ; que les protestans ne cessaient 
de faire les réflexions les plus améres sur la ré- 
tractation de Ricci , telle qu'elle y était exprimée; 
que lui , D.^ espérait bien que la chose avait été 
déûgurée^ et qu'elle s'était passée tout «autre- 
ment que de la manière que Rome voulait le faire 
croire, 

La lettro^st terminée par des considérations sur 
le protestantisme moderne des Allemands , qui 
n'est plus qu'un socinianisme légèrement voilé : 
on n'enseignait aucun dogme, pas même celui de 
l'inspiration divine des saintes écritures, si ce 
n'est pour autant qu'elles renfermaient des prin- 
cipes conformes à la raison et à la vérité. 

L'abbé Palmieri (un des conseillers de Ricci 
dans l'affaire de la déclaration) au même ; Gênes, 
5 juillet 5(8o6 ^ 

« Grégoire est un peu irrité à cause de ce qui 
s'est passé à Florence (la signature de la déclara- 
tion); c'est là ce que m'a dit D. » 

M. l'abbé D. au même; Gênes, ^5 janvier i8o8^. 

Ricci s'était plaint à lui d'avoir perdu son es- 
time, et cela pour quelque différence entre les 
opinions qu'ils professaient l'un et l'autre. M. D. 
répond en montrant que ce qu'il lui avait écrit à 
ce sujet était entièrement fondé sur ce qu'on di- 

* Ibid. no. 21 5. 

Grégoire era alquanto in collera per l'occorsô in Firenze , 
corne mi disse D. / 
» Ibid. n°. 244. 
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Sait de aa irétractation en ÂlTemagne et eh Suisse. 
Bilieux ihfbrmié dé la vérité depuis cette épocjue, 
ajoute-t-il , il a changé d'idées sur quelques points. 
Cependant il continue toujours à regretter que 
Ricci %it cédé en la moindre chose ; et quant à 
lui , cet exemple déplorahle de là fragilité hu- 
maine lui apprendra à résister fermement à la 
persécution des promesses et des menaces. 

M. Févêque Grégoire au même; Paris, 3 sep- 
tembre 1807 *. 

Il a été charmé d'apprendre par lui-même que 
le pape n'avait rien exigé de lui qui eût pu blesser 
sa conscience, et qu'il fallait mettre sur le compte 
de ses alentours tout ce que l'allocution au con- 
sistoire contenait de faux à ce sujet; en un mot, 
tout ce qui avait été publié par les journaux. Il 
lui apprend pourquoi il n'avait pas vu le pape à 
Paris , et lui envqie la lettre qu'il avait écrite au 
Saint-Pére, relativement à sa propre. conduite, 
lettre qui était demeurée sans réponse. — Il lui an- 
nonce que les prêtres ex-*dissidens continuaient à 
haïr cordialement les ex-assermentés, et il ajoute : 
w La vérité, n'est pas là où l'on ne trouve pas la 
charité. » 

Après cette époqtie, les lettres de M. l'évêque 
Grégoire à l'évêque Ricci devinrent plus rares, 
probablement à cause des infirmités de ce der- 

* Ibid. n®. 25o. 
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nierqui l'empêchaient d'y répondre régulièrement. 
La déràièré est du 9 dvril 1 809. 

NOTE QtJÂTRÊ-nNGT-QtTINZIÈME. 

(gS) (Page 138» L'importance quilK Ricci) attéê- 
. chait à faire croître la dévotion desjidèles en- 
vers sainte Catherine de Ricci , etc.) 

L'évéque recueillit tout ce qu'il trouva.d'impor- 
tant dur la vie de sainte Catherine, comme il 
avait fait relativement à Savonarolè. Ses archives 
c<mtiennent encore plusieurs manuscrits curieux 
à ce sujet; • . 

Voiet quelques passages de celui qui nous a para 
le plus singulier. 

§ I. -^ Il est intitulé : ^< Abrégé de plusieurs 
choises opérées par le Seigneur Dieu ^ dans une 
de ses servantes de l'ordre des prêcheurs, habi- 
tante de la ville de Prato ' . » 

' Archivio Ricci» — Memorie istoriche diverse MS. — Pièce 
marquée n". 8, f*. 3 verso. 

Compendio di alcune cose operatè dal Sig'*^ Dia in tina 
sua aacilla ordinis prsEsdicatormn , nella terra di Prato habi- 
tante. 

Délia de^poasatione iu lei fatta jda Jesu Christo mi pare 
dovervi far' uoto , corne nel mille cinque cento quaranta- 
due , alli 9 apriie , che fù la pasqua di resutrectioûe ; nella 
aurora fu desponsata da Jesu visibilmente ^ con uoo anello 
d*oro smaltato di rosso > et deutrovi tiao diamante miràbi- 



\ 
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Après plusieurs miracles tous plus extraordi- 
naires les uns que les autres ^ vient celui -ci : 
« Je crois devoir vous faire connaître au sujet de 
son mariage, (de sainte Catherine avec Jésiis- 
Christ), que, l'an i542 , le 9 avril, jour de 
pâques, au lever de l'aurore, elle fut épousée. vi- 
siblement par Jésus-Christ qui lui donna un an- 
neau d'or émaillée de rouge, et dans lequel était 
enchâssé un diamant d'une beauté merveilleuse. 
Jésus lui était apparu dans toute sa gloire, ac- 
compagné de la reine dès 'cieux , de sainte Marie- 
Magdeleine, 4e saint Thomas d'Aquin et d'autres 
saints dont je ne me ressouviens pas en ce mo- 
ment. Sainte Catherine ayant fait le signe de la 
croix , leur cracha à tous à la figure , pour obéir 

lissimo, apparendoli Jesa g^lorioso acompagnato dalia.Regina 
del cielo , et da Santa Maria Magdalena , et da San Tominaso 
di Aquino, e da altri santi quaU hora non ho in mçmoria, 
e segnandosi colla santa croce, e sputando poi a tutti in 
faccia per obbedire al suo superiore, accio se era illusione 
diabolica si partissi, essendoli stato detto cbe i santi non 
possono essere imbrattati dalli nostri sputi, nia hanno charo 
la obbedientia, e tutto il contrario fa il diavolo, che non 
patiscie chi he obbediente , ma fuggie anchora il dispregio 
suo, e veduto che non si partivono, certificata in quello 
che gli era Jesa , genûflessa disse : Sig®. mio , io ti priegho 
che tu unisca la mia voluntà colla tua , e che tu mi 
concéda gratia che io non sia mai inghannata dal tentatore, 
e non rispose Jesu alhora, perche subito la Virgine ingi- 
nocchiata disse : Signior mio , io ti chiegho che tu voglia 
pigliare Chaterina quli mia figliuola pejr tuasposa. Soprastette 



MÉMOIRES. 555 

à son confesseur qui lui avait dit d'en agir de 
celle noianière, afin que, si c'était une illusion 
diabolique, elle disparût au plus tôt; car, lui rfvait- 
il assuré , les saints ne peuvent pas être salis par 
nos crachats ; mais ils aiment beaucoup à nous voir 
obéissans envers nos supérieurs : le diable, toiit 
pu contraire , ne souflFre pas ceux qui obéissent , 
et outre cela il ne veut pas être méprisé. 

w Voyant que la vision ne disparaissait pas , 
Catherine fut convaincue que c'était Jésus-Christ 
lui-même, et, se mettant à genoux, elle lui dit s 
Monseigneur , je te prie de confondre ma volonté 
avec la tienne , et de me fajre la grâce de n'être 
jamais trompée par le tentateur. Jésus ne répon- 
dit rien : c'est pourquoi la Vierge ployant les ge- 

Jesu alquaDto , poi disse : Tu sai bene , madré mîa , che mai 
ti DÎegbo cosa alcuna che ttl mi adimandi , onde son coït- 
tento pigliarla per mia sposa corne chiedi , bcnche elfsl non 
ne sia degna, e trattosi Jesu dalla sua mano sinistra^ e dal 
dito allato al uiinîmo uno anello corne di sopra è detto, te- 
liendo sempre il braccio di Chaterina la Regina del cielo, 
Jetu gli dette nei dito chiamato indice allato al dito grosso 
délia mano mancha detto bellissimo anello, dicendo • Qiiesfo 
ti do io in segno che tu sarai sempre mia , ed in segnio 
che mai sarai inghannata dal tentatore, e questo fatto, 
disse a Chaterina : Hora sei ta mia sposa veramente , e ba- 
ciolla Jesu in la boccha, e poi la Yergine gloriosa nelme- 
desimo luogho e tempo , et schusandosi S'. Chaterina cou 
Jesu , che non sapeva colle parole ringraziarlo come in- 
tendeva el suo core , disse cos\ : Signôr mio ^ io ti rinr^ratio, 
che ti sei degniato pigliare per tua sposa questa sciagurata. 
ToM. m. a 3 
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noux, lui dit : Monseigneur , c'est mot qui ik 
supplie de prendre Catherine, ma fille qui est ici^ 
pour ton épouse. Jésus demeura encore pendant 
quelque temps sans rien dire , puis il s'éèria : Tû 
sais bien , ma mère , que je ne te refuse jamais 
rien dé ce qu$ tu me démandes. Je suis donc con^- 
tent de la prendre pour mon épouse , comme ta 
le désires , quoiqu'elle n'en soit pas digne. 

» Alors Jésus ôta du doigt qui se trouve à côté 
du plus petit, à la main gauche, un anneau tel 
(|ue celui que jnous avons décrit ci^dessus , et tan- 
dis que la reine du ciel tenait le bras de Cathe- 
rine, il lui mit ce superbe anneau au doigt appelé 
index , à côté du pouce de la main gauche , en 
disant : Je te donne ceci comme un gage dé mon 
amour; tu seras toujours à moi, et tu ne seras 
jamais séduite par lé tentateur. Cela fait , il s'a- 
dresse à Catherine, et dit : Maintenant tu es 
réellement mon épouse ; et Jésus la baisa sur la 
bouche , et puis la glorieuse Vierge au même en- 
droit et immédiatement après. Sœur Catherine 
pria Jésus de Texcuser, si elle ne réussissait pas 
à exprimer, comme elle le désirait , les actions de 
grâces qu'elle sentait dans son cœur , et elle 
ajouta : Monseigneur, je te remercie de ce que 
tu as daigné prendre pour ton épouse une mal- 
heureuse (créature). 

» En 1 58 1 % le jour du saint- sacrement, et 

' Ibid. r. 4 ver^o. 



MÉMOIRES, 355 

devant ce même saint-sacrement exposé dans l'é- 
glise , Catherine fut ravie ( comme elle le dit 
elle-même à sa garde) jusqu'au paradis. Là ^ à la 
prière de la Très^Sainte-Vierge , Jésus lui chanr 
gea le cœur, et lui dit que désormais il ne fallait 
plus le nommer le cœur de Catherine , puisqu'il 
l'avait changé^ mais le cœur de sa maman; ce 
que nous interprétons par la figure du cœur de 
la Viergç. Elle ne révéla cet événement que huit 
mois après qu'il avait eu lieu, et lorsqu'elle y eut, 
en quelque façon , été forcée par sa garde , soeur 
Marie -Magdeleine Strozzi., personne méritoire, 



Nel i58i , el d\ delGorpns Domini, dinar.zi al sacramento 
di'cliiesa rapta (come disse alla sua custode) al paradiso, a 
prieghi délia \ergiiie j^*"*. da Jesa li fù mutato el core , 
quale disse a lei^ che non si aveva piu a chiamare el qnorp 
di Chaterina, havendolo lui trasmutato, ma el core délia 
sua maihma , il che noi interpretiamo la similitodine di esso 
cnore deMa Yergine ; e questa côsa nonlla disse se non in 
cape a otto.mesi, forzata dalla sua custode, S^ Maria Mag- 
dalena Strozzi « di buono spirito , %umile e degna pcrsona. 
Ë per certa occasione datagli dalla obbedientia, narro detta 
suor Chaterina, che dopo la mutazione del cuor suo , non 
aveva piu bisognio durare alcuna faticha di pensare di Dio 
corne prima, ma 'che era tratta e guidata da esso che sopra 
ôgnt casa , «e che li sua concepti e pensieri erono d'un alt^a 
sorte che prima, e che in el vero paradiso fù condotta 
quando li fù mutato il quore, e che innanzi a questo giorno,- 
se bene aveva visto Jesu, non pero Jesu ne la Vergine 
S"" . in esso paradiso proprio, dove al présente quasi sempre 
nelli raptti cpnverssa. 
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d'un esprit doux et humble. En ayant été inter- 
pellée au nom du devoir de l'obéissance, ladite 
sœur Catherine raconta qu'après le changement 
de son cœur elle ne devait plus faire aucun et* 
fort pour penser à Dieu , comme cela lui était 
arrivé auti^fois; mais qu'elle se sentait sans cesse 
attirée vers celui même qui est au-dessus de toute 
chose, qu'elle était constamment guidée par lui^ 
et que ses conceptions et idées étaient d'une toute 
autre nature qu'avant cette époque. Elle ajouta 
qu'elle avait été conduite dans le vrai paradis ', 
lorsque son cœur avait été changé , et qu'avant 
ce jour-là elle avait, à la vérité^ vu Jésus, ainsi 
que la Très-Sainte-Vierge , mais jamais dans leur 
propre demeure, où maintenant elle converse 
presque toujours avec eux^ quand elle est en 
extase. » 

§ IL — Dans le volujne qui contient tous les 
documens originaux de la canonisation de sainte 
Catherine de Ricci ' , on trouve un Abrégé de la 
vie y des s^ertiis et des miracles de sainte Cathe^ 
rine^ tiré des monumens de la sacrée congréga^ 
tien des^ rites ; Rome, 1746; de T imprimerie de 
la vénérable chambre apostolique^. Il nous ap- 
prebd que cette sainte, née à Florence, en iS^ri, 

^ Monumenta eanonisationis B. Catharinae de Riccîîs. 

» fompendium vitae, et virtutum et Ofiiraculorum B. Ca- 
tharinse de Ricciis , ex monumentis sacras rituum congrega- 
tionis; Ronia, 1746. 
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mourut le a février iSSg; qu'après les informa- 
tions et procès usités , sous Urbain VIII et Clé- 
ment XI , Benoît XIII la proclama vertueuse au 
degré héroïque , Clément XII la béatifia , et Be- 
noit XIV la déclara sainte. 

a L'histoire rapporte, y est-il dit < » que, Içrs* 
qu'elle était absorbée dans de profondes médita- 
tions , souvent la mère de Dieu se manifestait à 
elte, et se laissait contempler, et qu'elle avait avec, 
elle des entretiens d'une extrême douceur: ou 
ajoute qu'elle posait amoureusement dans le sein 
de Catherine Tenfant Jésus , que les anges dési- 
rent ardemment de regarder, afin qu'elle l'em-* 
braSjSàt avec tendresse et le couvrit de baisersy et 



* Ibîd. p. 8. . . 

. Memori» 8i<{uidetn proditom est, quod , cùm 'ali<^uand(k 
orationi ferventius esset intenta, seipsam sœpè Deiparam 
conspiciendam , contemplandamque illi praebuerit , nec dul- 
cissimos modo cum eâ sermones habaerit, sed eom ipdnm 
puerum Jesam , in quem desiderant angeli prospicere , in 
eyus' sinn amantissime collocaTeril , nt eam tenerrimè am- 
plecteretur atque pscularetnr, et cum illo familiârissimè coU 
loqueretur atque deliciaretur : quodqu'e eademmet Delpara 
Virgine pronuba > ab ipso Redemptore , data dexterâ , pras- 
tiosissimo cœlestique annulo fuerit desponsata. Nec silen^o 
prœtereundiim est, quod cùm quâdam die ante Christi Domini 
de cruce peadentis imaginem prostrata jaceret , fervidasqae 
de more sao funderet preces , brachia clavis confixa revellen». 
idem Dominas in dulcissimos amplexus Catharin» proruerit; 
quam càm dulcissimo sponsae nomini compellasaet , ejus. 
preces sibi acceptissimas esse affinnaTit. 
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afin qu'elle lui parlât avec familiarité et en fît ses 
délices. On rapporte encore qu'elle fut épousée 
par le Rédempteur qui lui donna un anneau pré- 
cieux et divin , là bienheureuse Vierge, par l'en- 
tremise de laquelle ces noces se faisaient, lui te- 
nant le bras pendant la cérémonie. Il ne faut pas 
passer sous silence qu'étant un jour prosternée 
devant une image de Notre Seigneur Jésusi-Christ 
slispendu à là croix, et lui offrant, comme -elle 
avait coutume , de ferventes oraisons, le Seigneur 
arracha ses bras du bois auquel ils étaient atta^- 
chés avec des clous , et se jeta dans ceux de Cathe- 
rine qui l'embrassa avec les plus douces caresses ; 
il l'appela du tendre lïom de son épouse-, es \m 
disant que ses prières lui étaient très-agréables. » 
Les mêmes miracles sont célébrés dams lé bré- 
viaire, le i3 février, jour de la^te d« sainte Ca- 
therine de Ricci , et dans la bulle sur sa canonisa- 
tion, publiée par Benoit XIV '. 

' S. ]). N. Benedicti papae XIY litter. decr«|. super, ca- 
iloiiis. B. Gatharinae de Ricciis, jdd nuptiale comvivium^ 
P- 9» ^ pass. ;Roin8B, 174^. 
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I 

SUPPLÉMENT. 

EXTRAIT DE VINGT LETTRES DE RICCI A M. l'ÉVEQUS GRSGOIBI. 



- N. B. Ces lettres ëtant plus importantes qiiQ 
celles qu'il adressait à la plupart de ses <*OFi>e«- 
pondans, l'évéquede Pistoïeeti 'a t^nu copie. 

Elles sont écrites en français. Nous n Y dirons 
fait que les ohan^gemens indispensables pour en 
faciliter la lecture , en les débarrassant des ita-* 
Uanismes qui les rendaient en quelques endroits 
presque inintelligibles. Le sens a toujours été scru-» 
puleusement respecté^ et la naïveté originale du 
style y conservée le plus possible. 
' La publication de ces piéc^ servira d'éclair- 
cissement à plusieurs passage^ de$ Mémoires de 
Ricci f et fournira de nouvelles preuves de son 
patriotisme et de sa piété anti-papiste. Elles sont 
précieuses pour l'bistoire de son temps, et fécon- 
des en leçons utiles , applicables à la situation 
actuelle des choses en Europe. 

Lettres de Tévêque Ricci à M. l'évéque Gré- 
goire. 

Florence, Sojuin 1796. . 

Il le remercie de Tenvoi de sa belle encyclique. 
Cl Pie VI n'est point du tout instruit des matiè- 
res ecclésiastiques. II est allé fort jeune à Rome, 
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et il n'y a acquis d'autres idées que celles de la 
grandeur extérieure et toute temporelle de cette 
cour. Les personnes qui sont autour du pape sont 
ou de vils adulateurs ou des ignorans fanatiques. 
Le pape, pour son malheur... n'e() écoute point 
d'autres. •• 

» Vous avez cru peut-être qu'il était consterné 
par le^' menaces et les grandes victoires des Fran- 
ç^§^ yl^oint d|i tout.; il n'eu croyait rien. li mé- 
prisait c^u^ qui moutcaieiit de la crainte f et ^ se 
£Ant;au¥ Anglais et à l'enthousiasme du peu* 
pl^ romain ^ il a a c<»nmencé à avoir peur qu'a- 
pré* l'occupation de Bologn^^ . . 

m Pour ce qui est de la huile jiucforem Jidd. ^ 
elle n'a été acceptée presqu'en aucun état dltalie. 
A Turin , à Milan , à Veuisè , à Naples et ici , on 
a absolument refUséd^ la recevoir..,. Générale- 
ment cette: huile a été accueillie avec mépris, et 
on n'en parle pas plus que d'une chose oon ave- 
nue. ; .. . 

» L'assemblée desf rabbins d'Italie n^a pas eu 
lieu de la manière que vous le supposez. Il y a eu 
quelques discussions sur les matières dont vous 
me parlez, savoir, la translation du sabbal au di- 
manche, la permission de manger du porc, etc.; 
on a tenu ici des conférences , mais le rabbin de 
Livourne, qui a consulté celui de Modène, a opiné 
contre, et ainsi on s'est restreint à quelques pe- 
tites permissions, comme celles de ne pas devoir 
contraindre les femmes à porter perruque^ celles 
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acoordées aux femmes de cohabiter £ivec leurs 
maris dans certains temps^ prohibés , etc. En gé- 
néral y la jeunesse juive et les plus instruits d'en- 
tre eux ne se soucient point die l'observance de 
leurs pratiques religieuses et rabbiniques^ mais 
ils ont encore des égards pour les vieilles fn^miïieà 
bigotes. Au reste, ils se rient de tout, et il y à 
beaucoup d'incrédulité parmi eux, comme parmi 
les chrétiens. Ils sont pourtant suffisamment in- 
formés de la reh'gion chrétienne i ils sont bien au 
fait des questions; ils étudientja matière, et dans 
les points controversés ils ne prennent point le 
change. Si Dieu leur donnait l'amour de/i yéritéé 
qu'ils connaissent, afin qu'ils les missent ed pra- 
ti<|ue, nous aurions en eux une grande conscdà» 
tion pour l'église. ^ . 

~^» La cour de Rome ne change jamais d'opi<^ 
nions, mais les personnes qui la composent 
changent elles-mêmes , et il y a des époques où 
Ton fléchit un peu sur certaines maximeiS,;<fà'oa 
soutient avec opiniâtreté et raideur dans d'aptr^ s^ 
C'est ce que dit un proverbe italien e Un pq^palù 
è in contradizione coW altro ( les pontiGcïits se 
contredisent mutuellement). Il est toujours vrai 
cependant qu'un pape tel que Gan^anelli aura ito- 
manquablement le même sort. » 

Florence , 3o août 1 796. 

Louanges de la seconde encyclique. Il ne l'en^ 
verra pas à la cour de Rome.... 



1 
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« Vous éted trop bons chrétien» en France pour 
avoir une juste idée de la cour de Rome et de 
ceux qui la composent. La présomption et l'igno- 
rance de cette malheureuse cour sont trop gran- 
des pour qu'on puisse espérer que cet envoi pro- 
duise un bon effet. Je crois avoir bien mieux 
Servi votre sainte église , en m' abstenant de faire 
parvenir son encyclique au pape. Soyez - en sûr, 
la cour de Rome ne connaît point la religion , et 
on se tremperait si on prenait Pie VI pour un 
théologien. Lorsqu'il alla à Vienne, il protesta 
qu'il aurait cédé sur tout le reste , pourvu que 
Joseph annulât ce qu'il avait décrété concernant 
la bulle Unigenittts. C'était la seule chose qu'il 
eût à cœur et. qui l'avait conduit à Vienne. Le 
grand-duc Léopold m'a raconté cela dans le temps. 
Voyez donc ce qu*on pouvait espérer de ce pape,» 

Ricci parle ensuite a des fausses idées que la 
cour df Rome et les prêtres émigrés ( français ) 
donnaient (aux Italiens) sur la France. On dit 
que vous faites la guerre pour détruire la reli- 
gion. On croit que tous les évéques sont comme 
le malheureux Gobel , etc. Croyez-moi , les scè- 
nes tragiques qui ont eu lieu en Italie n'ont 
point eu d'autre motif. Si l'on avait désabusé ces 
pauvres ignorans, aveuglés, assourdis par tant de 
clameurs , on se serait épargné bien des mal- 
heurs ; on n'aurait pas fait couler tant de sang , 
à cause de la haine conçue contre les Français. » 
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* ^ Floi'CDce , 20 octobre 1 796. 

w La question^ Le pape reccrmaît-il les constitH'- 
tionnefs? est la question du jour. L'auteur saura 
bien développer la matière^ et nous fera voir aussi 
le droit qu*ont les puissances séculières de se 
mêler de la dispute pour la tranquillité des gon* 
rememens. Mais le pape doit être raisonnable et 
eharitable, et s'il s'obstine à manquer à ses de^ 
voirs, il ne fait plus que troubler l'état et l'église ; 
agissant alors contre l'objet de son institution qui 
est lé maintien de l'unité , il mérite d'être 
déposé. 

' » Les nouvelle» d'Italie vous auront détrompé 
6ur Fespërance que vous aviez conçue des bonnes 
dispositions de Rome. C'est la longue expérience 
et non l'injuste prévention qui me faisait dire 
que vous autres Français vous étiez trop bons. 
Plus près que vous de cette ancienne Babylone , 
nous en connaissons mieux les intrigues , la sou« 
pleèse> eto. Dans des circonstances favorables 
pour moi y l'on m'a engagé à rester à Rome^ 
comme prélat. J'ai voulu bien examiner l'état de 
cette cour, les qualités de ses membres, etc., et 
j'ai renoncé de bon cœur à l'espérance de tout 
ce qu'on y appelle ^r/£^fte ; car j'ai vu que pour 
y parvenir il fallait ne pas être honnête homine, 
et que qui lé demeurait , c'était par prodige , 
comme celui qui conserve la santé dains un pays 
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infecté de la peste. Pour que la Babylone devienne 
la sainte cité, il lui faut un peuple nouveau. » 

^Floreoce, ai mars 1797. 

(( Vous pourriez compter ici sur plusieurs per- 
sonnes dignes d*ètre membres de la Société de la 
philosophie chrétienne y mais les circonstances 
sent trop malheureuse^ ; tous craignent le fana* 
tisme religieux . qu'on a taché d'exciter le plus 
possible dans les chaires ^ dans les confession- 
naux, etc. Rome est trop voisine de nous. Prê- 
tres ^ moines/ évéques/ tout conspire à affermir 
les prétentions curiales, et ceux qui vivent dans 
le silence sont accusés d'être jacobins, d'ê|,re hé- 
rétiques , d'être athées , par cela seul qu'ils ne 
sont pas fanatiques. C'est le sort de toutes les 
personnes sages et rieligiéuses. Vos prêtres émi- 
grés n'ont^as peu contribué à cela. Parla même 
raisoti 9 et par les entraves qu'on a mises au 
commerce y nous manquons de bons livrets pour 
instruire le peuple sur la vérité des choses > et 
nous sommes inondés de ceux qui .iiispir^nt le 
fanatisme et la {lUi^erstition. 

» Les gouvernemens d'Italie n'ont que tc&p de 
raisons pour redouter le ressentiment de la cour 
de Rome;... ils connaissent les sourdes mapœ^- 
vres au moyen desquellea elle peut faire révolter 
les peuples. . . 

» Dans les états du pape ^ surtout dan& les 
provinces qui étaient déjà occupées par les tiH>u- 
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pés françaises , on est fort mécontei^t de retour-* 
ner sous le joug des prêtres; on craint que ce 
joug ne s'appesantisse aussitôt que vos troupes 
seront parties^ et on aimerait mieux passer sous 
la* domination d'un autre prince. A Rome on se 
figurait qu'on allait devenir république , et que 
le pape ne s'occuperait plus désormais que du spiri- 
tuel. La Providence a voulu qu'il demeurât encore 
maître d'une partie du temporel ; mais comme les 
lettres de Busca à Albanie publiées par Bonaparte , 
aussi-bien que la correspondance entre Cacault 
et Busca^ oiit fait clairement connaître aux Ro- 
mains la mauvaise foi de leur cour^ je ne sais ce 
qu'elle deviendra lors du premier conclave , sur- 
tout si elle s'obstine à gouverner de la même 
manière. 

>» Les provinces sont fort irritées contre le 
gouvernement du pape, et le pape et ses minis- 
tres ne font que les irriter davantage. Un de vos 
auteurs a dit que si Ganganelli avait vécu, il 
aurait retardé d6 quelques années la révolution 
française. Nous pouvons dire que Pie VI l'a hâ- 
tée, et qu'il fait avancer aussi plus qu'on ne 
pouvait l'espérer, cette heureuse époque, où le 
pape ne s'occupera plus du temporel ^ et , aban- 
donnant la cour babylonique , imitera saint Pierre 
dont il est le successeur. Sous un tel aspect, 
quelle obligation n'aura pas l'église, n'auront 
pas tous les gouvernemens à Pie VI ! Amen , 
amenl... Dans une autre lettre, je vous parlerai 
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plus au Ibng de ces affaires. J'ai tu là lettre ti«r 
pape à Bouaparie. Il Tappdle très^ch^r filsy et 
lui donne sa bénédrclion; il ne regarde donc 
plus Les Français comme des excommuniés» C'est 
beaucoup pour parvenir à calmer les fanatiques* » 

Florence, 3o avril 1797. 

(f Les bénédictions du Seigneur sur les armées 
de la république vont nous faire jouir d'un nou- 
vel ordre de choses. On espère que le Directoire 
s'occupera de, la cour de Rome, et que les vœux 
des bons chrétiens seront exaucés , au moyen de 
la séparation entre le spirituel et le temporel , le 
pape demeurant le successeur de saint Pierre et 
non celui des. empereurs. C'est ce qu'exigent le 
bien de l'église et la tranquillité des états. Les 
sourdes menées d'une cour qui , abusant d'une re- 
ligion sainte et divine , veut dominer sur toute 
la terre, seront constamment mises en œuvre 
<îontre votre république , et , si vous n'y prenez 
garde , vos neveux pleureront inutilement la 
faute que vous aurez commise , en épargnant la 
grande Babylone. La guerre de la Vendée vous 
a-t-elle coûté trop peu de sang? Croyez-vous 
que les incendies qi|i éclatent encore çà et là en 
France n'aient été allumés par la cour de Rome? 
Les mauvais livres qui sortent journellement dç 
ce foyer de discorde ne font qu'indisposer les 
esprits contre vous, comme contre tous ceux qui 
croient que le royaume de Jésus-Christ n'est pas 
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de ce monde y et que notre «ainte religion ne doit 
jamais troubler les états. 

» Les ecclésiastiques espagnols qui sont déjà en 
Italie ( pour négocier un concordat) set^ont joués 
à Rome> par la mauvaise foi de cette coUr, qui 
est toujours la même, et qui ne saurait devenir 
chrétienne. Twt ce qu'il est permis d'espérer 
pour le bien de l'état et de l'église , c'est qu'on ne 
conclue rien : autrement, quelque sacrifice que 
Rome se décide à faire, elle y gagnera toujours, 
puisqu'elle retiendra ce qu'on ne lui aura pas ôté^ 
et ce qui cependant ne lui appartient pas. » 

Florence, ao Juillet"! 797. 

Ricci dit en parlant de Naples : « Les soup- 
çons et la défiance qui y régnent sont tels , que les 
honnêtes gens se sont interdit toute communica»- 
tion, dé peur d'être accusés de jacobinisme. En 
un mot, ce terme en Italie a succédé à celui de 
jansénisme. C'est à quoi tendaient les livres que 
l'on a publiés à Rome , et les sermons que Ton y 
a prononcés : on n'a que trop bien réussi. » 

Florence, 17 août 1797 - 

Ricci se déclare wii en esprit au Saini-^Conciie 
assemblé à Paris. Il ajoute : « Ne permettez ja- 
mais que les richesses et les honneurs du monde 
soient attachés aux dignités ou au ministère de 
l'église» Un ecclésiastique vertueu]|^ ne peut man- 
quer de subsistance; l'expérience fait trop voir 
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qu'il est périlleux de joindre des honneurs et des 
richesses terrestres à un ministère qu'on ne peut 
pas briguer , et que ce n'est pas un mal de laisser 
aux simples fidèles le soin d'exercer des actes de 
charité envers leurs prêtres. De cette manière , 
l'union entre eux sera plus étroite. Je n'entends 
pas pour cela blàîner ce qu'on avait déterminé 
dans votre première constitution ^ concernaut les 
frais du culte, le maintien de ses ministres, etc. 
Vous pouvez voir dans le synode de Pistoie 
qu'on allait faire de même en ce diocèse. Mais 
puisque le Seigneur a voulu qu'on ôtât à votre 
église un fardeau si dangereux, ne permettez pas 
qu'on le lui rende de nouveau. La résolution 
prise en Hollande sur cet objet (celle de ne sala- 
rier aucun culte) a mérité vos applaudissemenis 
dans les Annales de la religion. Il ne faut pas se 
démentir, ni priver TégUse de son plus beau ca- 
ractère, le désintéressement. 

» Vous avez écrit au pape, vous â-t-il répondu? 
Y a^t-il des émissaires de la cour de Rome à 
Paris? Prenez-y garde; et quand je vous .dis 
d'être bien vigilans, ne croyez pas que j'exagère. 
Vous autres Français, vous avez oublié les ruses de 
Mazarin. Rome ne recule ni ne se dément ja- 
mais. Soyez attentifs, fort attentifs. Tenez pour 
indubitable que le pape , même le mieux inten- 
tionné, tant qu'il sera prince temporel , ne 
pourra rien faire qui heurte les intérêts de sa 



cour. STil le fait, on le fera molirir^ (MomiOBe il est 
airivé à iGranganelli. » 

Florence, le 6 octobre 1797. 

Ricci se réjouit beaucoup de ce que la dernière 
conspiration contre la république ait échouë« 

rf Là conspiration n était pas dirigée contre Iid 
France seulement. Toute l'ItaUe allait être plen-^ 
^e dans la guerre civile la plus sanglante* Dieu 
nous a délivrés ; mais il ne faut pas s'endormir. 
La cour de Rome a de trop grandes ressources 
encore pour qu'il ne Soit plus besoin d'être: sin^; 
$es gardes (avec elle ). La fausse piété, la màu^ 
vaise foi , le nten^onge , sont des armes qu'on ne 
connaît pas assez ^ et dont elle ne sait que trop 
faire usage dans tous les temps. J'étais étonné y 
ces mois derniers, devoir des troupes de prêtret 
furieux qui traversaient Florence, et qui allaient 
en France comme en un pays de conquête , pour 
y exercer les fonctions de curés, dé vicaires apos* 
toliques. On en désignait plusieurs sous ce dernier 
titre* Je voyais déjà la France détenir unpajrs de 
mission , et partout je voyais la destruction de U 
république. La cour de Rome tient les vicaires 
comme ses agens. Cette cour ne peut pas vouloir 
de républiques^ Car une république, ne se con- 
fesse pas ; elle n'a point de maîtresses; elle ne sau* 
rait être excommuniée, etc., etc. C'est pour cela 
que, si vous croyez ayoir Rome pour amie^ 
voiis vous trompez grossièrement. Honorez le 
ToM. m. 24 
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pape^ aimez son église t mais gardez-rous bien 
de vous laisser séduire par la fausse religion de 
sa cour; elle ne vient pas de Jésus-Christ. » 

• Florence, 12 décembre 1797. 

(< Vous avez fait part au pape de la clôture du 
concile. Soyez sûr qu'il ne répondra pas. Il faut 
que vous vous teniez bien en garde contre tout 
ce qu'il pourrait faire pour perpétuer le schisme. 
La cour de Rome ne renonce jamais à se^ sourdes 
menées. Si elle peut s'insinuer dans le conseil 
(. des Cinq-Cents ) , elle y fera comme le renard 
qui sait feindre. Tous moyens lui seront bons^ 
poui^vu qu'ils servent à déconsidérer et à chasser 
ceux qui peuvent résister à ses prétentions. Si 
elle en vient à bout » on ne pourra plus l'arrêter. 
Elle fera de l'église de France unpajs de mission^ 
et après avoir usurpé une domination anti-<;hré- 
tienne dans l'église , elle troublera votre répu- 
blique» Je désire que ceux qui sont à la tête du 
gouvernement soient sur le qùi-vive, et qu'ils ne 
se fient point s^erbh dolosis (aux paroles trom- 
peuses)* » 

Florence, 10 mars 1798. 

« Le sort de Rome va faire naître un nouvel 
ordre de choses. Le pape à présent esta Sienne ^ en 
bonne santé ^ et on dit qu'il espère retourner dans 
peu à Rome. Mais je crois que son grand âg^;et 
les circonstances actuelles l'en empêcheront* On 
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redemande qui sera sou successeur? Demeurera- 
t-il à Rome ou en quelqu'autre endroit ? L'auto- 
rité dont il jouira, sera-ce celle que lui a trans- 
mise saint Pierre , ou celle qu'il a acquise par 
après? Ce sont là les questions que nous nous 
faisons.' Prions Dieu qu'il tourne tous ces événe- 
mens au véritable bien de l'église I » 

Florence , 14 juin 1798. 

« Le pape est actuellement à la Chartreuse prés 
de Florence^ La scandaleuse histoire de ses en- 
tours ne contribue pas peu à le perdre dans l'opi- 
nion du peuple : il mérite bien de la compassion 
pour son grand aveuglement. Dieu veuille lui 
faire miséricorde ! Il est , à ce qu'on m'a dit , un 
peu faibli d'esprit et n'a plus toute son énergie. 
Mais pour le reste, croyez-moi, ilest le même ; et 
quoiqu'il dise qu'il est détenu prisonnier, la cour 
dont il s'environne a tout l'orgueil qu'elle avait à 
Rome. Le gouvernement d'ici, lors de l'arrivée 
du pape à Sienne, défendit auxévêques, aux cha- 
pitres , aux réguliers , d'aller lui rendre leurs 
hommages , et de faire sonner les cloches à son en- 
trée ou à son passage. Le seul archevêque de 
Sienne l'a complimenté , et lui a prêté sa voiture 
jusqu'au jour où, par la médiation de notre 
grand-duc, on a permis sa translation à la Char- 
treuse. Le grand-duc lui fit une visite avec le 
marquis Manfredini, deux jour^ après qu'il était 
arrivé. Après cela, on a permis à l'archevêque de 



Florence et à . Févéque de Fieâole de U visiter. 
Mais ils n'ont eu que Thonneur de se prosterner 
devant lui^ de lui baiser le pied où le genou; et, 
cela Sait, il les a congédiés. La permission de lui 
offrir cet acte de respect n'est que pour une fiûs 
seulement. On prétend que le grand->duo 7^ allant 
avec le marquis Manfredini , a fait sentir an pape 
la nécessité de s'abstenir de toute représentation. Il 
a témoigné qu'il lui fera plaisir de ne donner au- 
cun lieu aux désagrémens qui pourraient naître 
de la réception du grand nombre de personnes 
qui se rendraient chez lui , soit par dévotion, soit pav 
curiosité, soit pour obtenir des grâces. Le grand-due 
a fait meubler décemment son appartement, et U lui 
fournit des lits, dû linge , de la vaisselle plate, etc., 
pour lui et pour sa maison. Parmi les chos|| qm 
ont le plus choqué le peuple, il y a celle d'avoir vu 
servir en viande la table du pape, ceBes de ses 
officiers et de ses domestiques les vendredis et 
samedis, et jusqu'aux quatre-tempsv Cela n'est 
pas commun à Florence ; même on dit ici , par 
manière de proverbe , que tel ou tel mange gvas 
le vendredi et le samedi, pour dire que c'est «m 
malhonnête homme, qui ne croî<t à rien. Feu de 
gens savaient comment on vivait à la- com* de 
Rome,, où, sans égards pour Jésus-Ghrist , on 
s'en rapportait entièrement aux brefs de son vi-* 
caire, qui avait le pouvoir de tout défendre et de 
tout permettre^ Le pape , après la visite du graad- 
duc , n'est plus sorti de sa retraite, et n'a |M*e»- 
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que plus reçu personne.. •« Il ( le pape ) irait vo- 
lontiers à Valence 9 en Espa|;ne;.... optais j'entendB 
que le roi ( d'Espagne ) ne veut lui accorder d'à* 
•ile qu'à Majorque* • . . 

» Vous me demanderez peut-être si le pape a 
de l'argent; je vous répondrai que du moins il eu 
dépense beaucoup. On dit que sou ordinaire est 
ée cent écus ( fr« 56o ) par jour. Mais^ sans entrai 
dans les détails ^ on compte qu'entre lui et son 
neveu ils doivent posséder des millions à' Venise^ 
à- Londres^ etc. Les'sommea immenses qu'ils ont 
recueillies au moyen dej'emprnnt forcé , des dons • 
volontaires^ du dépouillement du trésor de Lo-*^ 
rette et de celui de Rcnaae^ n'ont point été àé^ 
pensées. Av|int cette époque, on disait que la 
maison Braschi avait un revenu annuel de plus 
de soixante -dix mille écus (&• 592,000). On 
prétendait autrefois qu'on avait fdacé sur la tête 
du sénateur Rezzonico tous les trésors des jésui>-* 
tes:, déposés aux banques de Hollande, d' Angle 
terre, etc. Si cda est vrai, croyez -vous qu'un 
homme qui a si bien mérité de la société ( de 
Jésus) comme Pie VI, n'y ait pas trouvé son jm'om 
fit? Dieu veuille que ces grandes richesses ne 
servent plus désormais à troubler l'église et 
Fétat. 

M C'est un homme (le pape) qui inspire beau-^ 
coup de pitié , et qu'il faut bien plaindre pour 
son grand aveuglement. Rien ne m'a mieux dé- 
montré le malheureux état dans lequel il s'était 
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mis^ et rien ne m'a plus portëàpiHier pour luî^ 
que la publication de la bulle Auctovem Jidei y 
rédigée à Finstigation des jésuites par le méta- 
physicien Gerdil^ le grand conseiller du roi de 
Sardaigne, dont il a été le précepteur. Le pape, 
qui faisait tant de cas de ce cardinal et du jésuite 
Bolgeni , n'a plus auprès de lui ni l'un ni l'au- 
tre ; mais CQUX qui lui sont dévoués ne sont pas 
capables de suggérer des remèdes pour réparer 
les mau^ dont il a acéablé les peuples et. l'église. 
Vous dites fort bien que d'un seul mot il aurait 
pu calmer les troubles qui déchiraient l'église 
gallicane, et qu'il aurait épargné. beaucoup de 
sang éans vos contrées ; mais c'est précisément ce 
mot que la religion de la cour ne Ipi permettait 
pas de dire. La cour voulait triompher sur vos 
ruines et dominer sur tout. / 

^) A^ l'occasion de l'entrevue de vos commissai- 
res avec Azara et Galeppi y le citoyen Saliceti, que 
j'eus l'honneur de voir , me dit : Vous semble^t-il 
que le pape puisse se refuser à cet article qui est 
le nœud de toutes les dilBcultéSy et que la reli- 
gion y soit intéressée ( il s'agissait de ce seul mot 
dont vous me parlez ; c'est l'article IV)? Je lui 
répondis que la religiona délia curia non gli per^ 
meitevafare altrimenti; che la religione di G. C. 
non solo gli comandai^a aderire a quelV ariicolo , 
ma Tobbligava in coscienza a favè quanto vi si 
ennuciaifa , senza esserne richiest» ( que la reli- 
gion de la cour ne lui permettait pas deiconsen- 
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tir; que la religion de J.-C, au contraire^ lui 
ordonnait non-seulement d'accepter cet article, 
mais encore qu'elle lui imposait, comme devoir de 
conscience , de faire tout ce qui y était demandé , 
quand même il n'en aurait pa:s été requis). Mais, 
pour le malheur du monde, Rome ne connaît 
d'autre religion que celle dé sa cour, c est-à-dire 
son intérêt personnel,,.. Le pape actuel est trop 
ignorant pour se mettre au-dessus des pr^ugés 
de la cour romaine, et ainsi il n'y a d'autre re- 
mède que d'anéantir tous les droits de cette cour. 
La république romaine devrait abolir les con- 
grégations quelles qu'elles fussent, sans en ex-* 
cepter aucune. Les expéditions- des bénéfices , des 
bulles d'évéques , des dispenses matrimonia- 
les, etc. , ne se font qu'à Rome, où les gouver- 
nemens catholiques, par une politique malenten- 
due, permettent qu'on attire tout Parlent qui 
en provient. Je crains que, si on ne détruit ces 
boutiques , les préjugés de la cour de Rome ne 
se multiplient et n'augmentent à mesure que les 
besoins y croîtront. Les lois des républiques cis- 
alpine et ligurienne , pour empêcher la sortie de 
l'argent pour l'expédition des bénéfices, etc.,' 
sont bonnes ; mais elles ne seront pas suffisantes, - 
tantqvie la boutique existera : il faut la détruire 
entièrement.» 

Ricci témoigne son désir pour que Télectioa 
du pape se fasse par le clergé et le peuple de 
Rome , et ses craintes d'un schisme , le pape 
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armant chargé ses cardinaux , par une buHe^ de 
faire entre eux cette même élection* 

fi Au reste , les deux plaies qui affligent l'église 
catholique , la superstition et r^noréduUté , vont 
faire de grands ravages dans Téglise italienne» 
Les évéques îgnorans sont superstitieux et fana-* 
tiques-^ ils remettront en honneur;^ partout où ils 
le pourront , les fausses dévotions qui avaient été 
aholies. Ils gémissent déj^E sur la perte de la re-^ 
ligion ^ parce que le clergé va perdre ses biens 
temporels, et ils font des vceux pour le rétablis-^ 
sèment des jésuites et de FinquisitioD.... Tout le 
clergé en général , et les moineâ eii particulier, 

sont discrédités A Rome ils sont plus mal 

vus qu'en tout autre Heu ; on en parle avec exé- 
cration. Malheureusement on en a trouvé plu- 
sieurs qui étaient impliqués d^ns les complots 
qu'on vient de découvrir. » 

FloFcnce, ag octobre 1798. 

(c La cour de Rome n'a pas entièrement cessé 
d'exister, et ses émissaires moins connus qu'au- 
trefois , mais toujours animés d'une égale fureur , 
sont plus à craindre que jamais, à caisse de leur 
dissimulation et des calomnies qu'ils répandent. 
Flectere si nequeQ SuperqSy jicheronta moi^eèo 
( si je ne puis fléchir les dieux, je déçhai^rai les 
enfers ) : on peut dire que c'est là leur devise et 
leur maxime principale. L'Italie et le royaume de 
Naples en particulier ne sont pas si tranquilles 
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«fue vous le pensez , et je ne saii pas si'Ievéque 
Serrao sera dans le cas de pouvoir donner des té^ 
moignages de son aitacbement à votre église. 
JaûsénisQoe , jacobinisme , rébellion , tout est con^ 
fondii par les esprits perfidçs , qui ne cherchent 
qu'à semer des soupçons contre les honnêtes 
geps , contre les hommes éclairés ; qui ne veu^ 
lent que faire naître des prétextes pour persé-^* 
cuter tout bon chrétien qui désire la réforme 
des abus <lans Tétàt et dans Téglise. Si les gou^ 
Vememens ne sont pas bien sur leurs gardes , 
on court risque 4e voir les innocens accusés et 
dacrffiés comme des perturbateurs <le Tordre et 
ée la tranquillité publique. 

>» Le pape est encore à la Chartreùlîe près de 
Florence ; il se porte bien de santé , et ces jours 
derniers > lui et sa cour étaient comblés de joie, 
parce qu'il avai t reçu une lettre écrite tout en-+ 
tiére de la main de l'empereur de Russie. Le 
pape lui a répondu de même (di pugno). 

w Je ne sais pas quelles nouvelles nos journaux 
vous donnent du pape; mais ce que vous me de- 
mandez concernant ma visité est fort curieux. 
Vous devez savoir Cfue, dès que le pape fut ert 
Toscane^ le secrétaire des droits de la couronne 
adressa une eircalaire aux évéques du grand-du- 
ché, ainsi qu'aux supérieurs réguliers , pour leur 
annoncer que le pape ne recevrait point de vîsi-» 
tes, et que, comme il était ici incognito , il ne 
fallait faire aucune démonstration publique à son 
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arrivée en , quelque lieu que ce fût ^ comme de 
sonner les cloches , etc. Quelques évéques les plus 
voisins ont demandé et obtenu la permission d'al- 
ler le voir. L'archevêque de Florence ^ dans le 
diocèse duquel il est ^ y a été une seule fois , et 
cela pour une ou deux minutes. Vous savez pro- 
bablement qu'ils ne sont pas du tout d'accord 
dans leur manière de penser. » 

9 Janvier 1801. 

Il parle de toutes les persécutions qu'il a souf- 
fertes pendant la réaction austro-arétine de 
1 799 , fratrum invidia ( par l'envie de ses collè- 
gues ), surtout de Martini^ ennemi de toute ré- 
forme et de toutes les mesurés prises par Léopold 
pour le bien de l'état et de i'égh'se. 

i< Le jacobinisme a été le prétexte de toutes ces 

persécutions L'archevêque de Florence a été 

le principal ministre des vexations. Le général 
Dupont disait^ dans un de ses rapports ^ que vingt 
mille familles avaient été les victimes de la per- 
sécution : il n'a point exagéré, i» 

Efforts de la cour de Rome et de ses émissaires 
pour lui faire rétracter (à Ricci) tous les actes de 
son épiscopaty et surtout son synode.—- Régence. 
— Il rend un compte détaillé de ces événemens, 
dans des Mémoires qu'il prépare sur sa détention. 

Florence , 1 o mars 1 80 1 . 

(c Les libertés ou les droits (de l'église galjiicane) 
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devraient être eommunes^ de fait^ à toutes les 
églises. C'est à vous à les défendre avec la plus 
grande énergie contre les entreprises de la cour 
de Rome et contre les attentats de ses émissaires. 
Si les souverains n'y mettent pas tous leurs soins^ 
la sûreté et la tranquillité des états ne seront ja- 
mais bien assurées. » 

Brûlement des procès qui venaient d'être dé- 
couverts. — u On prétend que la cori^espondance 
avec le cabinet de Vienne a été conservée ; elle 
pourra servir de canevas pour l'histoire du temps.» 

u Celui qui est bien au fait (des choses) ^ n'est 
nullement surpris des malheurs qui ont accablé 
notre patrie. Il s'est commis ici , dans les der- 
niers temps , un si grand nombre de vols et d'as- 
sassinats , crimes qui étaient presque entièrement 
inconnus depuis le règne du grand Léopold^ 
qu'il était devenu impossible de reconnaître la 
douce et pacifique nation toscane. Que de pauvres 
Français ont été tués en trahison par des gens qui 
croyaient faire un acte de religion ! C'était la con- 
séquence de ce que prêchaient les moines , les 
mauvais prêtres, etc., etc., etc. Ah! si l'on 
réfléchissait à ce que dit V Ecclésiastique , ce 
ne serait pas dans le prétendu jacobinisme que 
l'on chercherait les causes de la révolution des 
états. Regnum a gente in gentem transferturj 
propter injustitiam et injurias et contwnelias et 
'dispersas dolos ( la puissance passe d'une nation à 
une autre nation , à cause des injustices, des in- 
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jures f des affronta et des tromperies mult»* 
pliées.) >i 

Florence, 3& ayril 1801 . 

Il montre combien il craignait la vengeance de 
Rome. 

i( Pour le moment elle'n'a rien fait , et je dois 
en en être fort content ; car ce qui peut arriver 
de mieux avec cette cour , c'est d'en être oublié. 
Sa haine tue le corps, comme son amitié tue l'âme^ 
Au reste , l'intérêt que vous avez pris à moi ^ en 
parlant au ministre. des relations extérieures, et 
en formant ^e projet dé parler même au premier 
consul , est un effet de l'amitié particulière dont 
vous m'honorez , la preuve d'un espi*it sincère de 
cl^arité et d'un zèle véritable pour la religion. Je 
ne puis assez vous en témoigner ma reconnais- 
sance. » 

Florence, a 5 décembre 1801 '.. 

(c Un certo M. Suvé mi la^cio in Firenze îi 
primo volume degli atti del concilio, che ho letto 
colla più grande soddisfazione, vedendç la libertà 
che vi regaava^ unita al più grande spirito di ca-* 

■Cette lettre, adressée à MM. l'évêque Grégoire Tabbé 
D., est écrite en.italien par le secrétaire de Ricci, qui était in- 
commodé. La fin est en français, delà main même de l'évêcpie 
de Pistoie. 

Voici la traduction dé Filalieïi : 

« Un eertaÎB M. Savé (Si. Sàvé Se Brages, peiati^ , 
nosimé directeur de l'académie française- des beaux-arts à 
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rilà. lo sono ansioso di vedere gU altri due volumi^ 
che debbouo essere pieni di cose interessaxitî , per 
quanto rilevo dagli Anniaii ddla religione. 

» Ho veduto la lettera scritta a Monsig* Spina, 
con quella fermezza che couvieile ad un vescovo^ 
^he sa di non essere un^cappellano. lo mi consolo 
con chi rha scritta , e per il coraggio che il Si-- 
gnore gli ha dato, e per la libertà che gli accorda 
in codesto clima. Qo veduto pure Tatto di demis-* 
sione fat):o con molto giudizio, mentre era ben 
credibile che la fina politica curiale cercasse di 
spegnere ogni esercizio del ministero episcopale, 
per dare subito délie patenti di vtcario aposto-^ 
ïico^ eridurre i luoghi tutti délia repubblica alla 
stato di vera missione , e in conseguenza alla pià 
dura schiavitù, sotto i capriccj délia .curia.Questa 
ha già ripresa con forza tutte le massime le più 

Rome , et se rendant à son poste ) m'a remis à Florence le 
premier volume des actes dn concile : je l'ai lu^av€e le plus 
grand plaisir , tt ai admiré, la liberté qui j règne , jointe à 
l'esprit le pin» étendu de ckarité. Je suis impatient de voîp 
les deux autres volumes qui doivent être pleins de choses 
intéressantes y à en juger par les Annales de la religion. 

» J'ai vu la lettre adressée à monseigneur Spina ( par 
M. Grégoire ) , avec toute la fermeté convenable k un évêque 
qui sait qu'il n'est pas un simple chapelain. J'en fais mon com- 
pliment à jcelui qui l'a écrite, tant pour le courage que le 
Seigneur lui a. donné, que pour la liberté dont il jouit dans 
«a patrie. J'ai vu aussi l'acte de démission rédigé avec beau* 
coup de jugement : il était plus que probable que la poli-^ 
tique rusée de la cour de Rome aurs^it cherché à éteindre 
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avanzate ^ e se la dolce politica del legato sa nas-- 
GonderlOy non per questo i Francesi che hanno 
già battuto le contrade d'Italia , debbonô laseiarsi 
yincere dalle apparent! lusinghe. Seppe egli gua- 
dagnare l'animo di Giuseppe II, e di Leopoldo; e 
Fio VI mostro la sua scontentenzza riguardo a 
lui , forse perché non secondô quëgli eccessi y di 
oui il buon papa non vedeva le conseguenze. Ma 
il legato é romano per tutti i titoli, e colla sua 
buona maniera, otterrà per il regno temporale 
quello che è di scapito per lo spirituale. ^ 

. Le nouveau nonce du pape, à ce qu'on m'a 
rapporté, a dit que Rome penserait à l'évêque 
Ricci, après que les affaires de France seraient ar- 
rangées par un concordat. J'espère que le prince 
régnant me défendra contre de nouvelles vexa- 
tions. La protection de votre ministre , le géné- 

tout exercice du ministère épiscopal en France, afin de poa> 
voiry distribuer des patentes de vicaire apostolique, et de ré- 
duire tout le territoire de la république à V état dune vraienUssiony 
c'est-à-dire à l'état du pfus dur esclave , sous V arbitraire et les 
caprices du Saint-Siég^. La cour de Rome affecte déjà dé 
nouveau , et elle soutient avec opiniâtreté ses maximes les 
plus outrées et les plus absurdes : si la mielleuse politique 
du légat parvient à voiler cet excès d'audace , ce n*est pas 
une raison pour que les Français , qui ont tout vu par eux- 
mêmes, en parcourant l'Italie tout entière , se laissent en- 
core tromper par de flatteuses apparentées. Il (le cardinal Ca- 
prara) a eu l'art de fléchii* dans le temps l'esprit de Joseph II et 
de Léopold ; «t , si Pie YI témoigna quoique mécontentement 
de sa conduite , c'est peut-être parce qu'il n avait pas secondé 
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rai Clarke^ pourra alors m'être auési bien utile. 
>» On parle ici d'un certain Paccanari , géné- 
ral des jésuites , qui va à RomQ^ Je me Souviens 
d'un jésuite espagnol, D. Emmanuel.... j'ai ou- 
blié son nom de famille (Âriete), qui vint me voir 
lorsque j'étais arrêté ; il se disait ami du premier 
consul, ajoutait qu'il avait été à Constantinople 
le précepteur d'un fils du prince Ypsilanti , et il 
m'assura qu'il allait en France travailler au réta- 
blissement de la société, ce qui ne pouvait pas 
manquer de réussir, ê 

Qa avril 1802. 

Ricci rend compte de la loi par laquelle on 
venait d'abolir en Toscane toutes les réformes 
de Léopold, toutes les mesures prises en divers 
temps par le dernier grand-duc, par l'empereur 
François I'^. , par les Médicis , pour que les Tos-* 
cans ne fussent pas entièrement écrasés sous le 
poids du despotisme de la cour de Rome. 

« A les entendre ( les ministres parmesans et 
leur maître )| il semble que nous étions tous 
hors de la communion de l'église.... Le comte 
Salvatico de Parme est celui qui fait tout...« Le 

alors les imprudences que le bon pape commettait sans en 
voir les conséquences. Mais le légat est Romain : il l'est sous 
tous les rapports ; et , au moyen de ses manières douce- 
rei|ses, il obtiendra, pour la puissance temporelle (de son 
maître ) , ce qui ne pourra que nuire aux intérêts spirituels 
des fidèles. » 
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ministre Clarke a réclamé fi^rtement contre cette 
loi qui nous réduit a la plus honteuse serritude; 
et il a donné quelque espoir. à ceux qui s'étaient 
adressés à lui, en leur disant que la loi ne sera 
pas exécutée. Mais la chose est faite ; on a même 
déjà commencé à la mettre à exécution, et en 
peu de temps ^ lorsque votre ministre y pensera 
le moins y on fera encore pis, on rétablira la non^ 
cîature, Tiiiquisition , et on entravera le com^ 
jBierce : on nous en a déjà menacés. Four moi , 
j'ai le projet de demander un pasSe-port à votre 
légation , et d'abandonner le pays. » 

Florence y a o mars 1 8o5. 

ce Nous avons été témoins , cette année , du re- 
nouvellement d'un scandale qui n'existait plus 
dans les derniers temps. Ce sont les danses qui 
ont eu lieu, les comédies qu'on a représentées 
dans les couvens des réguliers. On y a vu les per- 
sonnes consacrées à Dieu pour vivre dans la péni- 
tence et la retraite, s'habiller en femmes; ce qui 
est abominable aux yeux du Juge éternel. Loin 
d'entendre dans ces asiles chanter les louanges 
du Seigneur, on a entendu le son des flûtes e^t le 
bruit des danseurs, etc. , etc. , et tout cela de la 
part de religieux, et en présence des séculiers* 
La chose a irrité jusqu'au peuple , qui n'a pas man- 
qué de se moquer de ces bons moines, et de les 
couvrir de ridicule , même dans les places publi- 
ques. « 
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Francfort, 14 février 1804. 

« Atez-rous VU le concordat pour la république 
italienne? Léopold et Joseph étaient allés plus loin 
que cela. Il est vrai que Rome , aux yeux de ceux 
qui raisonnent, a beaucoup perdu en cédant et 
en accordant des choses qu'elle avait toujours 
voulu faire passer pour des points capitaux de la 
religion ; car les esprits les plus simples savent 
qu'en fait de religion on ne peut jamais transi- 
ger. Mais ceux qui raisonnent sont en très-petit 
nombre, et Rome conserve son pouvoir accoutu- 
mé dans Topinion du vulgaire , en lui faisant ac- 
croire qu'il a été de son devoir de reculer. Le pape 
est bon par caractère ; je le sais depuis le temps 
du règne de Léopold , dont il estimait les lumiè- 
res ; mais tous les papes sont entourés de personnes 
qui sont guidées par leurs intérêts personnels , 
et non pas par ceux du pontife et du Saint- 
Siège : ainsi pour soutenir le curialisme , on né- 
glige les véritables droits du chef de l'église. » 

Florence, 14 f<^vrier 1804. 

H Vénérable confrère et ctier ami , votre lettre 
du 27 juillet dernier me fut remise par M. le 
chevalier Pontelli qui , lors de son retour à Flo- 
rence, m'a trouvé à la campagne, où je suis de- 
puis peu de jours. Vous sentez que si ma joie fut 
grande d'apprendre de vos nouvelles et de pou- 
voir parler de vous à M. Pontelli, elle le fut en- 
core davantage en voyant votre lettre et en ni en- 
ToM. m. 25 
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tretenant directement avec vous par la lecture des 
senti mens que votre cœur a dictés. 

» Je commencerai par répondre au dernier pa- 
ragraphe de votre lettre : c'est celui qui m'inté- 
resse le plus. Le silence que j'ai gardé sur TafFaire 
dont vous me parlez ( la rétractation), n'est pas le 
silence delà méfiance, ni celui du refroidissement 
de l'amitié que je vous ai vouée et dont je me fais 
* un honneur et un devoir. J'étais bien sûr que vous 
n'étiez pas injuste au point de condamner ma con- 
duite sur un article de gazette; mais j'aurais sou- 
haité depuis long-temps de pouvoir vous instruire 
du véritable état des choses. Ce n'était pas par 
lettres que je pouvais y réussir. M. Falmieri se 
chargea de le faire par l'entremise du sénateur 
Michel -Ange Gambiaso, mon ancien ami. C'est 
un homme très-réservé , qui a été à la cour de 
Rome et qui connaît les affaires. Adressez-vous à 
lui , à la première occasion ; il vous dira ce qu'il 
faut que vous en sachiez. Le cardinal Spina au- 
rait aussi pu vous mettre au fait , mais je crois 
qu'il est de retour en Italie , et peut-être vous ne 
le connaissez pas. C'est un de ceux qui s'intéres- 
saient à moi ; mais on avait affaire au cardinal 
Consalvi qui était alors secrétaire d'état, et qui, 
je ne sais pourquoi , a été , de concert avec le 
nonce du pape à Florence, mon plus violent ad- 
versaire. M. Tassoni, ministre résident en Tos- 
cane pour l'empereur (Napoléon) comm« roi d'Ita- 
lie , mû par la grande amitié qu'il a pour moi ; 
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voulut engager M. le cardinal Fescli à me pro- 
curer une entrevue avec le pape , lorsque celui-ci 
passa en Toscane pour aller en France. Il n'y avait 
que lui qui pût obtenir cette grâce. Tandis que - 
tous les évêques étaient appelés à Florence par 
ordre de la reine-régente, je fus le seul oublié. Je 
n'avais pas encore réussi à pouvoir me présenter 
devant la souveraine, même- pour lui adresser un 
simple compliment , depuis l'arrivée des nouveaux 
princes en Toscane. On m'avait dépeint comme 
un évêque hérétique, un réfractaire; c'est ainsi 
<jue s'exprima un jour le feu roi. 

)) Réduit à cette extrémité, j'avais tout à crain- 
dre , et je ne pouvais rien espérer de la part des 
hommes. Ma confiance était en Dieu seul; je ne 
crus pas devoir le tenter , en repoussant les moyens 
humains que la Providence me présentait. C'est 
ainsi que je crus devoir profiter des bons offices ' 
du cardinal Fesch , auquel j'adressai un mémoîi^ 
sur ma position. 

» Mais Dieu voulut me préparer d'autres voies. 
Le cardinal qui avait précédé le pape s'arrâta en 
chemin , à cause de quelques accès de fièvre qu'il 
eut- Le pape vînt donc à Florence, logea chez la 
reine, fut complimenté par des individus de tou- 
tes les classes, excepté par moi. Vous pouvez 
vous imaginer ma situation. J'étais dans la dis- 
grâce de la cour; je ne connaissais pas la reine, 
même de vue. Le nonce du pape, l'archevêque de 
Florence, étaient fortement prévenus contre moi. 
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On pensait sur mon compte, on parlait de moi 
avec toute l'injustice de l'esprit de parti qui se ré- 
chauffa en cette occasion. Si je n'avais pas tâché 
de voir le pape, on aurait dit que j'étais brouillé 
avec lui, et que j'étais pour le moins schisma- 
tique. Si j'avais demandé de paraître devant lui , 
il ne m^aurait pas reçu , et l'on aurait dit que j'é- 
tais excommunié. Mais qui pouvait me présenter? 
J'étais dans le cas de dire hominem non haheo (je 
ne connais personne). A défaut du cardinal Fesch, 
le secrétaire Testa et le cardinal Borgia aundenl 
bien voulu m'assister de leurs bons offices; mais 
le temps était court et les courtisans étaient sur le 
qui vive. On prit le parti de faire connaître aa 
pape mon respectueux attachement à sa personne ^ 
et mon désir de lui témoigner mes sentimens de 
vive voix. Le cardinal Borgia se chargea de lui en 
parler, et de là vint le bruit général que le pape 
m'aurait vu à son retour. Le cardinal Fesch me 
fit suggérer d'écrire au pape une lettre qui pût le 
satisfaire; je le fis , et il eut la bonté de la lui i^e- 
mettre en mains propres» Le pape, qui avait déjà 
résolu ce qu'il voulait faire, ne répondit pas, et 
alors mes adversaires se vantèrent d'avoir vu ma 
lettre, et ajoutèrent même qu'elle n'avait nulle- 
ment contenté le Saint-Père. Au retour du pape , 
je me trouvais bien embarrassé; car Borgia était 
mort , Fesch ne passa pas par la Toscane , et quel- 
qu'autre cardinal qui aurait pu m^aider de ses 
bons offices , ne voyagea pas en sa compagnie. 



» Le Seigneur m'auvrh alors une voie impré- 
vue. S. M. la reine me fit savoir que, désirant 
me procurer une réconciliation avec le pape, elle 
voulait me parler. La manière obligeante avec la- 
quelle elle me reçut, me surprit. Elle me donna 
tout le loisir de lui parler de mes affaires et des 
circonstances dans lesquelles je me trouvais ; elle 
y prit la plus grande part, et se chargea elle- 
même de me présenter au pape, afin que je pusse 
conférer avec lui en pleine liberté : elle me dit 
d'attendre ses ordres à cet effet. Le pape vint, et 
la veille de son départ, ayant terminé ses autres 
affaires ^ il envoya M. Fenaja avec une formule 
que je devais signer. Après cela,, le pape et S. RL 
la reine m'attendaient, le pape pour m'embrasser, 
la reine pour me complimenter sur ma réconci- 
liation. La formule était conçue de manière à ne 
pas blesser ma conscience. Sur quelques difficul- 
tés que je fis, M. Fenaja me donna des éclaircis- 
semens. Mes amis, quej^eus le loisir de consulter, 
entre autres M. Palmieri, me rassurèrent, et le 
pape^ lorsque j'allai lui faire ma visite, me fit 
connaître qu'ils ne s'étaient pas trompés. Il en- 
voya M. Fenaja pour méprendre^ et aussitôt que 
j'arrivai à son appartement, il vint à maVencou- 
tre, m'embrassa tendrement, et, me faisant asseoir 
auprès de lui , ne permit pas ^ue je fisse aucun 
acte de soumission respectueuse tel qu'on pratique 
à sa cour , mais, discourant amicalement avec 
moi, il m'assura qu'il était bien persuadé de moa 
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orthodoxie, qu'il n'en avait jamais douté, qu'il 
était content de ma docilité, et qu'il désirait m'en 
donner des preuves. Lorsque la reine survint, il 
répéta avec la plus grande effusion de cœur les 
mêmes expressions, et nous assura qu'il ferait 
part de tout cela à Rome, sans blesser mon 
honneur, ni celui de mon église, et de manière 
à me donner pleine satisfaction. ^ 

» Nous nous séparâmes enfin in amplexu pacis, 
moi bien content de cette réconciliation si long- 
temps désirée, lui trés-satisfait de moi et tout 
désabusé des mauvaises impressions qu'on avait 
voulu lui donner de ma personne. Je compris 
bien que le pape voulait terminer l'afiFaîre, et qu'il 
voyait la nécessité de la terminer sans l'entremise 
de ses en tours : autrement il n'y aurait jamais 
réussi. Si quelque expression de l'allocution peut 
faire naître des doutes sur la manière avec la- 
quelle le pape me rendit sa bienveillance et , je 
dirai plus même, son amitié , c'est une tournure 
de phrase de quelque homme de cour; on le voit 
bien par les obligeantes lettres dont le pape m^a 
honoré. Le . fameux Consalvi , alors secrétaire 
d'état , en fut irrité plus qu'aucun autre agent de 
la cour romaine, et ne manqua pas de me faire 
connaître par le nonce pontifical toute l'aigreur 
de ses dispositions à mon égard. J'appris alors 
que ce fut lui qui répondit par une lettre des plus 
déshonorantes à celle que j'avais écrite au pape 
ors de son élection , et que je crois que le pape 
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n'a jamais TUCé Mais, grâces à Dieu, ce ministre 
perfide doiiDa sa démission. 

M Je vous écris cela en vous priant de n'en rien 
oublier. Je n'en ai fait part qu'à peu d'amis. Il y 
en a plusieurs qui porteraient dés à présent Fin* 
discrétion jusqu'à tout livrer à l'impression sans 
le moindre égard , qui compromettraient le pape^ 
S. M. la reine et moi y et qui feraient du tort à 
la vérité et à la cause de Jésus-Cbrist. On croit 
souvent que, se raidir et rejeter tmit ménagement , 
malgré les devoirs. qu'impose la charité, est un 
acte de vertu; au contraire, c'est plutôt un sar 
orifice qu'on fait à son amour-propre. Je l'ai dit 
au pape avec sincérité , et il m'en a fait copapU- 
ment. Vous devez être , mon cher ami , bien cu- 
rieux de voir les pièces qui servent de justifica- 
tion à ce que je vous écris ; mais ayez encore un 
peu de patience. Si vous passez un joue en Italie 
avant que je meure, je vous ferai tout voir ; mais 
à présent je ne veux pas exposer tant et de si 
importans papiers au risque de se perdre. D'ail- 
leurs, je suis fort âgé. Après ma mort, ceux qui 
seront les dépositaires de mes écrits et de mes 
Mémoires vous satisferont pleinement. En temps 
opportun vous en ferez l'usage qu^ls méritent , et 
vous serez le maître d'en tirer tout ce qui voua 
semblera intéressant peur l'histoire de l'église. Je 
ne demande désormais , par goût et par devoir , 
que de vivre dans l'obscurité. 

» Peu s'en est fallu, dans les mois derniers , que 
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80US l'apparence d'abord d'une prétendue acadé- 
mie catholique , et après cela , sous celle d'une 
société dipreti e laici probi ( de prêtres et laïques 
probes ) , on ne renouvelât les vexations d^ la 
sainte inquisition. Le nonce Morozzo est toujours 
à la tête des turbulens et des cabaleurs; il est 
bien surprenant qu'un tel homme ^ Pîémontaîs 
de nation et ainsi sujet de la France , peu esti- 
mé à Rome et encore moins du pape ^ puisse y 
soiis Tégide de son ancien protecteur Consalr 
vi , continuer sans cesse à troubleï» Téglîse et 
l'état , etc. , cto. , etc 

» JTai été bien long-temps sans vous écrire; 
mais je ne vous oublie jamais^ surtout dans mes 
"prières. Mon attachement , mon estime pour vous 
sont invariables. Je crains de vous avoir ennuyé 
|)ar une lettre aussi diffuse j mais , d'après les 
demandes que vous m'adressiez dans la vôtre du 
37 juillet , je ne pouvais me refuser au plaisir 
de m'entretenir longuement avec un ami tel que 
vous. 

» Jimplore le secours de vos prières > et en at- 
tendant avec impatience de vos nouvelles , je suis 
en Jésus-rChrist , 

» Votre ami, 

>i ( Signé ) L'évêque Scipion de Rioci. » 
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